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MEMO IRES 


POUR LA VIE 
DE 


| JEAN MONNET. 


CHAPITRE. I. ow 


Embarquement , remptte. > @arrivde 
d Londres. 


Je reviens à ma nouvelle 
entrepriſe „ pour laquelle je 


n'avois rien neglige . pendant 
A iij 
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mon ſéjour à Paris. Nous ar- 
rivamesle 17 àA Calais, & nous 
nous embarquames le 20, vers 
la fin du jour, ſur un de ces 
petits batimens qui font la tra- 
verſce de Calais a Douvres. Il 
ſouffloit un petit vent d'Eſt 
qui nous Etoit favorable. En 
faiſant ma ronde dans le baàti- 
ment, Pappercus derriere un 
gros balot, une jeune perſonne 
de dix-huit à vingt ans, d'une 
très- jolie figure; elle me parut 
pale & rèveuſe. Un homme, 
affublé d'une redingote griſe, 
ſur un vieil habit noir, avec 
une perruque ronde, & un 
grand chapeau bien enfonce 
dans fa tete, Etoit aſſis auprès 
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die Jean Monnet. 59 
delle; ils gardoient tous deux 
un morne filence, ou ne laiſ- 
ſoient Echapper que quelques 
mots qwils ſe diſoient a Po- 


reille. Dans le moment je ne 


pouſſai point ma curioſitè plus 
loin; je fis ſeulement des plai- 


ſanteries ſur le mal de cœur 


qu*eprouvoient deja la pliparr 


de mes Actrices ; elles firent 


ſourire la jeune perſonne, mais 
ne produiſirent pas le meme 
effet ſur l homme qui l' accom- 
pagnoit. Une demi-heure apres 
notre depart, le vent ceſſa, & 
nous nous trouvames dans un 


calme plat ; notre batiment 
Tavancoit un peu que par le 


moyen de quelques rames. II 
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y avoit environ deux heures 
que nous étions dans cette ſi- 
tuation, quand nous vimes a 


Phoriſon , au Sud-Oueſt , un 


gros nuage, d' où partoĩent plu- 
ſieurs Eclairs. Ce nuage s'avan- 
coit vers nous, & bientòôt le 
Ciel fut couvert. Un vent Sud- 
Oueſt commenca a ſouffler, & 
prit tant de force, que la mer 
agitée Eleva des vagues, qui 
nous cauſoient des roulis à ne 
pouvoir nous tenir debour. 
Le Capitaine, qui avoir fair 


mettre toutes les voiles, les fit 
bientòt amener *, & ne laiſſa 
que le trinquet *, en tãchant 


— es... 


GC'eſt-à-dire, baiſſer, cans | 
Petite voile. 
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die Jean Monnet. 
toujours de tenir tète au vent, 
& dirigeant fa route vers Dou- 
a vres. Mais le vent devint ſi fu- 
n rieux, & notre bàtiment fi fa- 
1- tiguẽè par les lames qui, le pre- 
n- & nant de avant; binondoient 
& Paccabloient de leur poids, 
qu'on fut contraint de relacher 
& de courir, vent arriere, pour 
aller od nous pourrions abor- 
der. Le vent qui ſiffloit dans 
les cordages & dans les mats, 
le bruit de la mer, le tonnerre, 
les eclairs , & les craquemens 
du bateau, qui ſembloit s ou- 
vrir à chaque inſtant, avoient 
répandu la conſternation; & 
yJavoue franchement que j a- 
vois grand peur. D'un core, 
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une de mes Actrices Evanouie7 | 


& dont les appas ſe trouvoient 


dans un certain déſordre, Etoit | 
\ o  » ; 8 

à la diſcretion des regards in- | 
diſcrets d'un Mouſle. Une au- 


tre, couverte de la paleur de 


la mort, les mains jointes, 
les yeux au Ciel, un livre 
de prieres à la main, imploroir | 
la miſericorde de Dieu. La 
Soubrette, accroupie dans un 


coin, fulminoit, juroit contre 
moi & contre toute la Nation 
Angloiſe. L'homme a la redin- 


gote, qui d'abord gEtoit mis à 


genoux pour prier, avoir fini 
par ſe coucher ventre a terre, 
& par invoquer tous les Saints 
du Paradis. Sa compagne pouſ- 


* Tet Me r 


e; ſoit des cris percans. Un rou- 
nt lis l'ayant jettèe contre moi, 
dit elle m'agrippa de facon qu'elle 
in- Ine vouloit plus lacher priſe, 
au- croyant pouvoir ainſi ſe ſau- 
de ver. Nous étions fi bien grou- 
s „ pes enſemble, que le plaiſir de 
rre ſentir ſes approches me rendit 
oir | 


un peu diſtrait ſur le danger. 
La Elle parut ſenſible aux ſoins 
un que je prenois delle, & de pro- 
tre fonds ſoupirs, qui lui echap- 
ion poient de tems en tems, me 
lin- porterent à lui faire quelques 
is à queſtions; elle n'y repondoit - 
fini ¶ qu'en diſant qu'elle Etoit bien 
Te, ¶à plaindre. Le bãtiment alloit 
ints toujours en s'&loignant de la 
duſ- route, lorſque le Ciel vint a 
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12 Memoires pour la Vie | 
S'eclaircir à Phoriſon : bientor | 
le nuage ſe diſſipa, & le vent 
tomba tout- dꝰun- coup. La mer 
wen ẽtoit pas moins groſſe, & 
nous Eprouvions encore des 
roulis aſſez fatiguans. Je te- 
- Nois toujours la jeune incon- 
nue dans mes bras: la tran- 
quillits dont nous commen- 
cions à jouir, avoir calme les 
eſprits. Le jour parut, il geleva 
un petit vent qui nous devint 
favorable: on mit toutes les 
voiles, & la proue fut portce | 
vers les cores d' Angleterre, 
dont nous <tions bien Ecartes. 
Enfin nous arrivames à Dou- 
vres à onze heures du matin. 
Dans le tems qu'on mit à Pat- 
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de Jean Monnet. 13 
teindre, il ſe paſſa une ſcene 
extraordinaire entre Phomme 


zer Nà la redingote (qui toujours 
& Wrapi dans fon coin, jettoit fur 
les ¶ moi des regards furieux ) & la 
te jeune perſonne que y avois priſe 
n- ¶ ſous ma protection. Il debura 
an- par des menaces. La Demoi- 
n- ſelle voulut S approcher de lui 
les ¶ pour lui parler; il la repouſſa 
ya ſi brutalement qu'il lui fit don- 
int ner dans la tere un coup dont 
les elle ſe trouva mal. Toutes les 
tee femmes prirent ſon parti, 


homme fut accable d'injures; 


tés. & par les reproches que lui fit 
zu- la jeune perſonne dans fa co- 
tin. lere, nous comprimes qu'il a- 
at- voit enlevee. Alors je m' em- 
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parai delle , & je la mis ſous | 
la garde des femmes de ma 
troupe , qui lui firent tout 
avouer. Elles ſcurent qu'elle 
Etoit la fille d'un Avocat au 
Parlement de Paris, & que le 4 
Raviſſeur étoit un Moine dé- 
froque. Nous lui fimes les plus 
vives repreſentations ſur les 
riſques qu'elle couroit. Je lui 
propoſai de la conduire a Lon- 
dres, de lui payer fa penſion 
dans une maiſon honnete , & 
de la réconcilier avec ſes pa- 
rents, ſous la condition nean-| 
moins qu'elle renonceroit au 
Moine, & qu'elle conſentiroit 
qu'il fur plonge ſix fois dans 
la mer pieds & mains lies. On 
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us Irecueillit les voix, toutes les 


na femmes furent du meme avis; 
ut I mais les hommes changerent 
lle Ila peine du coupable en une 


amende de quatre louis au pro- 
le fit des Mouſſes du bàtiment, & 
dé- Nen une renonciation en forme, 


qu'il &crivit ſous ma dictee , 
Ide toutes ſes pretentions ſur la 
Demoiſelle. Cette plaiſanterie, 
qui nous avoit un peu remis 
des frayeurs de la tempète, fit 
faire au Moine bien du mau- 
pa- vais ſang. Arrive a Douvres, 
cean-Mil ſe ſepara de nous, & la jeune 
t auff perſonne fut gardee a vue. Le 
iroitſlendemain nous partimes pour 
dans Londres a quatre heures du 
. Onflmatin : deux carroſſes, ol 
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Etoient toutes les femmes, fu- 


rent eſcortes par deux Anglois, 


& par pluſieurs hommes de ma 
Troupe, montes ſur des che- 
vaux. Arrive dans cette grande 
Ville, mon premier ſoin fut 
AMecrire aux parents de ma 
protegee. Ce que Pavois previ | 
arriva: ſes parents la reprirent, | 
& je {cus , quelques annees | 
apres , qu'elle avoit fait un 
tres-bon mariage avec un Ame. 


riquain. 
Je mis mes Acteurs dans une 


maiſon qu'on m' avoit retenue 
pour les loger. Pavois des gens 
pour & contre mon entrepriſe 

dans cette Ville. Les derniers 


3 beaucoup d' Acteurs 
Anglois 


— 
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une 


nue 
ens | 
riſe! 


liers 


eurs 
lois 


de Jean Monnet. 17 
Anglois reformés *, & tous 
les Refugics de notre Nation. 
Ceux - ci, toujours acharnes 
contre nous depuis la rèvoca- 
tion de Edit de Nantes, ne 
laiſſerent point Echapper une 
{i belle occaſion de ſe venger. 
Les Papiers publics ętoient 
remplis de Satyres ou d' Epi- 
grammes contre moi & contre 
mon Spectacle. II falloit com- 
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peu de tems avant mon arrivee 4 
Londres, un Acte du Parlement avoit 
fixé le nombre des Theatres de Comédie 
à deux ſeulement. Drury- Lane & Con- 
vent- Garden avoient ere conſerves, & tous 
les autres ſupprimes. Cette fuppreſſion 
groſſit le nombre de mes ennemis, de tous 
les Comediens ſans emploi, mEcontens 
de voir des étrangers gcrablir chez eux I 
leur prejudice. — _ 
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battre tout cela, & me procu- 
rer des partiſans. Je fis agir 
mes protections ; ; obtins du 
feu Duc de Graffton, grand 
Chambellan, une Patente pour 
autoriſer mon Spectacle, & je 
pris toutes les meſures conve- 
nables pour me garantir du mal 
qu'on ſe prẽparoit a me faire. 
Le Lord G**, un des plus 
grands Seigneurs d*Angleter- 
re *, m'honoroit de ſes bon- 
tés; & ſon exemple fut ſuivi | 
par la plus grande partie des 
autres, qui devinrent les pro- 
tecteurs les plus zélés de mon 


| * Il commandoit , dans la derniere 
guerre, les Troupes de Sa Majeſté Bri- 
tanique a Hanoyre, 


de Jean Monnet. 19 
Spectacle. On ꝰaſſembla meme 


rafin de regler tout ce que pavois 
2 Ma faire pour Pouverture de mon 
] WK Thearre. Les Seigneurs me con- 
r Kſcillerent de n'ouvrir que pour 
e Jeux les premieres Loges & le 
—Parquet, & de ne delivrer les 
ai billets des autres places qui 
e. Iſix heures. Enfin , ils ſem- 
as bloient s'étre fait une affaire 
r- d'honneur du ſucces de mon 
n- Lentrepriſe. 

vi 
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CHAPITRE 11. 


Journee de Haymarket. 


J E ubvis- en tous points les 
ordres qui m*ctoient donnes , 
& mon Spectacle fut ouvert 
le 8 Novembre 1749. Ce 
qu'on m' avoit predir arriva : | 
la Gallerie *, en moins de 
d'une demi-heure , fut remplie 
de Refugies , & de gens bien 
diſpoſes (comme je Pai dit) à 
me nuire. A ſix heures & de- 
mi, le Lord G**, accompagne 


— 


Ceſt le ſacond Amphitheatre. 


— 
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de plus de 30 Seigneurs, tous 
en froc *, & munis Pune groſſe 
canne, vinrent ſe mettre dans 
les places qui leur Etoient deſ- 
tinces. Le Lord G**. & le 
Duc D* *, pour mieux obſer- 


les ver les mutins, fe placerent aux 
s, ſecondes Loges. Il n'y avoit ce 
ert ¶ jour la, pour ſpectatrices, que 


trois femmes, une Dame de 
grande qualité, & deux Co- 
de meèdiennes Angloiſes. L'Or- 
plie © cheſtre ſe diſpoſoit a jouer 
ien Pouverture; mais au premier 
t) à coup d'archet, les Conjures, 
de- qui <toient en très- grand nom- 


1 1 


nc 3 


On dit ici fraque, en corrompant ce 
mot, qui eſt emprunte de notre propre 
langue. | 
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bre, & preſque tous place 
dans la ſeconde Gallerie, en- 
tonnerent une chanſon An- 
gloiſe, dont le refrain toit: 
Nous ne voulons point de Come- 
diens Francois. Cependant on 
leva la toile; un Acteur & une | 
Actrice parurent pour com- 


mencer la piece; ils furent ſa- 


lues d'une grele de pommes 
& d'oranges, qui ſe ſucce- | 
doient ſans relache. Une Ac- 
trice aimable, qu'on a vu de- 
puis à la Comedie Francoiſe, | 
recut ſur la gorge une chan- | 
delle qui lui fut jettce par un | 
homme ivre , payé pour trou- 

bler le Spectacle. Le bruit qui 
ſe faiſoit dans la Gallerie, em- 
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pechoit Wentendre ce qu'on 
liſoit ſur le Theatre. Le Lord 
**, qui juſque la geroit con- 
enu, Elevant la voix, & $a- 
dreſſant aux mutins, dit: » Eh 
> bien , Meſſieurs, voulez- 
» vous bien ceſſer, & nous 
» laiſſer jouir du Spectacle ? 
» Sil ne vous plait pas, ſortez, 
» & reprenez Pargent de vos 
» billets ». Pluſieurs repondi- 
rent qu'ils ne ſouffriroient ja- 
mais une Comédie Francoiſe à 
Londres. Lord G * *, piquè de 
Nette rẽponce, & pluſieurs au- 
tres de mes défenſeurs, entre- 
rent dans la Gallerie, & impo- 
ſerent, pour un moment, ſi- 
lence à mes adverſaires. Pen- 
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dant cette ſcëne, il Sen paſſoit 
deux autres, Pune ſur le Théâ- 
tre, & Pautre dans le Parterre. 
La premiere étoit compoſe 
de jeunes Militaires en uni- 
forme, qui, Pepee nue à la 
main, Formoiche ſur le Theatre 
un demi-cercle & ſervoient de 
rampart aux Acteurs. La ſe⸗ 
conde ẽtoit la plus importante, 
parce que le parterre étoit le 
point de rèunion ou de ralie- 
ment des Conjures , & qu'ils y 
avoient arbore Petendard de lf 
en. 
Pavois dans mon parti les 
a hommes de VAngleterreiſ 
les plus forts & les plus adroirs, 
foita la lutte, ſoit au pugilat, 
C 'eſt-a-dire ,| - 
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ꝰ'eſt- · dire, aux combats àcoups 


deux de mes Actrices. Tous 
deux, animes du meme inté- 
ret & du meme courage, u, 
nirent comme amis & com- 
pagnons d'armes pour la de- 


de poing. L'un Etoit le fils d'un 
oy Braſſeur, & VFautre le fils d'un 
| 1 Apothicaire, tous deux ama- 
n tcurs de la Comddie Francoiſe, 
* & de plus, fort amoureux de 


fenſe de mon Spectacle. Dans 
a cette reſolution, ils franchirent 
1e 1a 


les bancs du Parterre, & de rang 
en rang ſe mirent à frapper 
de tous cotes. Le Braſſeur ſe 
jettoit au milieu des pelotons 
les plus ſerres des ennemis, & 
renverſoit tout ce qui s'oppo- 


Tome I. § C 
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ſoit a ſon paſſage, en criant : | 
A moi mes amis! Qui m'aime | 
me ſuive. Un champion, plus 
hardi que les autres, voulur 
Parreter dans fa courſe; il quit- 
ta ſes habits, & gelanca ſur 
fon homme; pluſieurs coups 
furent portes de part & dau- 
tre, & le combat S&chauffoir if 
de plus en plus. Enfin , le Braſ- 
ſeur plus agile, cerraila fon en- ; 
nemi , en reprit un autre, le 
combattit avec le meme avan- 
tage, & partout fut victorieux. | 
Mes deux braves, apres avoir 
donnè les plus grandes preuves 
de z&le & de valeur, ꝰoccu- 
perent enſuite à reunir les eſ- 
prits, & à maintenir le calme 
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dans le Spectacle. Les Acteurs 
jouerent tranquillement, & le 


ſilence fut ſi bien obſerve apres 5 


ce tumulte, qu'on moſoit preſ- 
que ni cracher ni ſe moucher. 
Un jeune homme, cachè dans 
un coin de la Salle, gaviſa 
d'emboucher un gros ſifflet de 
portier; il fut dècouvert & ſur- 
pris par le General Wal * *. qui 
d'un vigoureux coup de poing 
ſur ſa bouche, lui fit entrer le 
ſifflet juſquꝰ au milieu du go- 
ſier. Les deux pieces qui furent 
jouces ce jour 12, finirent ſans 
bruit, & les ee, furent 
reconduites chez elles par la 
Garde. 
Le combat qui ſe donna le 
N C ij 
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ſecond jour du Spectacle , fut 
plus long & plus opiniatre ; les 
Seigneurs prirent de nouvelles 
meſures, pour ne pas ſe com- 
promettre, & pour ctablir plus 
de tranquillite. Ils amenerent 
avec eux des eſpeces de mate- 
lots domeſtiques qu'ils ont à 
leurs gages, & à leurs livrées, 
ſur la Tamiſe. Ces gens, forts 
& robuſtes, vinrent à la ſe- 
conde repreſentation , armes 
chacun d'un gros baton , & fu- 
rent diſtribues en différents 
endroits de la Salle. Les Me- 
contens, de leur core, $'Etoient 
pourvus d'un General pour li- 
vrer une ſeconde bataille plus 
heureuſe que la premiere, & 
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ils vinrent en plus grand nom- 
bre. Ce General étoit un Offi- 
cier ſubalterne dans la marine, 
& connu reellement pour un 
chef de parti; il fut Etonne des 
precautions que nous avions 
priſes. Le General W * *, qui 
le connoiſſoit, prevenu de ſes 
intentions, ſe placa preciſc- 
ment a core de lui, & le railla 
beaucoup, en affectant de pre- 
ferer la Comédie Francoiſe a 
la Comedie Angloiſe. Le Ma- 
rin, qui ne goutoit pas appa- 
remment ſes plaiſanteries, & 
qui $ctoit impoſe la loi de 
combattre pour les ſiens, mè- 
me aux depens de a vie, ſe 
leva bruſquement , en criant 
C ii) 
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Alerte : toit le mot du guet 
dont les Mecontens. Etoient 
convenus pour Pattraque ; mais 
mon parti , beaucoup plus fort 
que Pautre, ſe battit vigoureu- 
ſement. Le Braſſeur, a la tete 
d'une partie des Matelots, ſe 
portoit de tous les cores les 
armes à la main, & par-tout 
donnoirt ſes ordres. L'Apothi- 
caire, qui commandoitle reſte 
de la Troupe dans la Galerie, 
où <Etoit le fort du combat, 
mepargnoit perſonne. Cepen- 
dant les uns demandoient quar- 
tier, & les autres, pour Echap- 
Per aux coups, ſe precipitoient 
de leur mieux, de la Galerie 
dans le Parterre. 
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Il ſeroit difficile de peindre 
toutes les ſingularitẽs du tu- 
multe horrible qui ſe paſſa dans 
cette importante journce. Les 
Actrices, accablèes de frayeur, 
& peu accoutumees a de pa- 
reils combats, Seroitent ren- 
fermées dans leurs Loges avec 
des Officiers qui les raſſu- 
roient. Enfin , Pennemi bien 
battu, & dEcourage par ſa dé- 
faite, fut contraint de ceder. 
Les Acteurs reprirent leurs 
fonctions, & le Spectacle fut 
exẽcuté ſans aucun trouble. II 
y eut dans ces deux combats 
beaucoup de bleſſẽs de part & 
d'autres, mais heureuſement 


point de morts : ce qui, vu 
C iv 
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Pacharnement des partis, dont 
Jetois tEmoin , ne me cauſa | 
pas moins de ſatisfaction que 
de ſurpriſe. La troiſieme & la | 
quatrieme repreſentation fu- 
rent beaucoup moins orageu- | 
ſes ; on prit les memes precau- 
tions, mais elles furent inutiles: 
les ennemis avoient abandonne 
la place. Les Acteurs jouerent 
paiſiblement, & le Spectacle „ 
en general , fut goũté. 

Apres avoir ſurmonté des 
obſtacles de tout genre , dans | 
une Ville immenſe & tres- 
riches , dont les trois quarts 
des habitans parlent ou en- 
tendent le Frangois „p' avois 
lieu de compter ſur une for- 
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tune honnete. Je Vaurois ſans 
| doute obtenue , ſans une cir- 
conſtance malheureuſe , qu'il 
m*ctoit egalement impoſlible 
& deviter , & de prevoir. Elle 
fut occaſionnee par Velection 
d'un Membre du Parlement, 
qui commenca peu de jours 
après Pouverture de mon Spec- 
tacle. Les Seigneurs qui me 
protegeoient , nommèment le 
Lord Cheſterfield & le Duc 
de Montaigu, me conſeillerent 
de ſuſpendre pendant ce tems 
la mes repreſentations. La rai- 
ſon qu'ils m'en donnoient,etoir 
ſans replique. Le peuple , dans 
ces circonſtances , ordinaire- 
ment excitẽ par la boiſſon, & 
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ne reſpectant rien, pouvoit 


tourner ſes vues ſur mon Spec- 
tacle, le prendre en grippe, & 
cauſer quelques malheurs dont 
je ſerois la victime. Je ſuivis 
donc un conſeil ſi ſage; je fer- 2 


mai mon Theatre juſqu'à nou- 
vel ordre, & ; attendis patiem- 
ment la fin de Vele&tion qui 
dura pres d'un mois. Ii n'y eũt 
ſortes d' extravagances que Pon 
n'imaginat dans Pun & l'autre 

parti, pour gagner & Saſſurer 
des voix. Les deux Concurrens 
pour cette Election Etoient le 
Lord Trantham, & le Cheva- 
lier Vanderput. Les Adver- 
ſaires du premier Vaccuſoient 
d'avoir trop favoriſè la Come- 
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die Francoiſe , & d'avoir meme 
bleſle dangereuſement un An- 
lois a la premiere repréſenta- 
ion. Ces griefs, quoique ſans 
Wfondement , furent tres-deſa- 
Wvantageux i Milord Trantham. 
La folie fut portée ſi loin de 


m- Ja part des Partiſans du Che- 
qui Mvalier Wanderput, qu' ayant 
ef} fait peindre ſur une toile, en 


forme de banniere, VArle- 
tre Wquin , & un autre Acteur de 
rer Wma Troupe , ils promenerent 
ens Neette effigie, & la brilerent 
je dans la place ou ſe faiſoit Ve- 
lection. 

Une pareille imagination ne 


ent dut ſurprendre perſonne, apres 


ne- celle qu'on avoit vue quelques 


14 
, 1 
1 
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années auparavant dans une 
ſemblable occaſion. Au mo- 


de la faire voir à tous ceux qui 


ment ou les voix balangoient 
les ſuffrages, un original saviſa 
de prendre une ſouris morte , 
de la mettre ſur un plateau, 
de la promener de mème, & 


ſe trouvoient dans la place, en 
diſant: Vous voye, Meſſieurs , E | 
cette pauvre bete | Eh bien, elle 
eſt morte de faim dans la cuiſine 
de ce meme homme d qui vous vous 


 empreſſez tant de donner vos voix. 


Cette mauvaiſe plaiſanterie ſur 
Favarice, vraie ou fauſſe, du 

Candidat qu'on vouloit élire, 
fit faire aux Electeurs des ré- 
flexions qui ne tournerent pas 
a ſon avantage. 
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Cependant Milord Tran- 
tham fut cla membre du Par- 


0-WMcment ; & moi, victime de 
1% . prudence, je portai ſeul la 
iſa 


Peine de cette Election. Le 
rand Chambellan me fit don- 
er ordre de ne pas continuer 
mon Spectacle. * Mes Acteurs 


qu aui, dans toutes les régles de 


en W'honneur & de la juſtice, au- 
iT. 1 roient du entrer en conſidèra- 
elle 


ation de mes pertes (puiſqu'ils 


hene Ir'avoient jouc que trois fois, 
0015 We que mon Theatre avoit ErE 
'OLx. 8 | 
> ſur * Letabliſſement de ma Comedie de- 
p du vint , pour le Miniſtere Anglois, une 
lire, affaire d'Etat. On craignit que les mou- 


Wvemens occaſionnés par ce Spectacle 1 


7 
8 n'euſſent des ſuites plus ſerieuſes. 


t pas 
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fermeE par une autoritè ſupè- 
rieure ) , exigerent de moi le 
double des appointemens qu'on 
leur donnoit en France. Il y en 
eut meme parmi eux qui em- 
ployerent des voies odieuſes 
pour ſe faire payer. Deux de 
mes protecteurs , Milord Sta- 
ford, & un Membre du Par- 
lement, touches de mon mal- 
heur, me ſecoururent d'abordi 
de leur bourſe; enſuite , pour 
me garantir des pourſuites de 
mes Acteurs, & des frais de 
Juſtice qu'elles pouvoient oc- 
caſionner, ils me conſeillerent 
de me mettre ſous le pouvoir 
de la Loi. Pour cet effet, le 
Lord S..... me procura un 
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gement dans la maiſon d'un 
uge de paix, qu'occupoit deja 
Nun des Rois de Candide, con- 
nu ſous le nom de Theodore 
premier , Roi de Corſe, priſon- 


iſesnier > auſſi bien que moi. 

ge Je fus conduit, ſur la brune, 
ta- dans cette maiſon par mes deux 
ar- Protecteurs, avec une de mes 
aal-Actrices que je ne veux de- 
ord MW figner ici que ſous le nom de 
our Celeſte, telle qu'elle ẽtoit alors, 
gel puiſque par génèroſitéè pure, 
gel elle voulut bien s'attacher a 
de- mon ſort, & oublier ſes inte- 
rent rets pour les miens. Arrives 
voir dans le logement qui nous etoir 
„leſ i deſtiné, nous y trouvames un 


bon ſouper, un bon lit, & 
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routes ſortes d' attentions de la 
part de PHote & de PHoreſle. i 
Le jour ſuivant, je fus preſen- Wil 
té x Sa Majeſté Corſe par un 
homme de confiance, qui rem- 
pliſſoit a la fois aupres d'elle 
les fonctions d' Intendant, de 
Secretaire , & de Valet- de- 
Chambre. Ce Monarque ephe- 
mere, qu'on avoit eu ſoin de 
preveniren ma faveur, me re- 
cut avec affabilite. Des le meme 
Jour, apres quelques queſtions 
qu'il me fit fur mon entrepriſe, 
& ſur diferentes choſes, il 
m'invita a diner. Il me prévint] 
auparavant ſur la ſimplicite de 
ſa table, & ſur le regime qu'il 
Etoit contraint d' obſerver pour 

ménager 


de Jean Monnet. Ar 
menager moins ſa ſantẽ que ſa 
bourſe , & il me tint parole. 
Si ce repas royal ne fut pas 
fort ſomptueux, il fut gai du 
moins, & meme aſſez bruyant 


le de ma part. Sa Majeſte Corſe 
de ¶ aimoit un peu les propos libres; 
je- e lui en débitai de toutes les 


 facons. Elle parut contente de 
moi, & nous nous quitames les 
meilleurs amis du monde. Je 
lui laiſſai faire ſa meridienne,, 
& me retirai dans mon appar- 
tement. 7 

Le lendemain je lui préſen- 
tai ma compagne, qu'il trouva 
ge jolie & de ſon gout. Il fut ga- 
lant à l'excès aupres d'elle; il 


nous invita mème à diner tous 
Tome II. D 
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les deux, & ſe mit en depenſe 
pour nous traiter. Nous eumes 
de plus que la veille, du poiſ- 
ſon & du vin de Bordeaux a 
diſcretion. Le repas fut très- 


agreable ; Sa Majeſte s' anima 


par quelques verres de vin 
qu'elle bur de plus qua Por- 


dinaire. Celeſte, qu'il ne ceſſa 
de lorgner, avec une jolie 
voix, du goũt & de Pexpreſ- 


ſion, acheva de Penivrer de 
plaiſir , par une Ariette & 


quelques Vaudevilles. Il nous 


parla beaucoup de ſes ſucces 


militaires; il nous fit part de 


tous les EvEnemens de fa vie, 
de ſa naiſſance, des poſtes qu'il 


avoit remplis, avant de par- 
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venir au Trone, des droits & 
du projet qu'il avoit pour ren- 
trer un jour dans ſes Etats, & 
du plaiſir qu'il auroit de nous 
avoir auprès de ſa perſonne. 
Il me propoſa de me faire Ca- 
pitaine de ſes Gardes, & tout 
ce qu'on peut propoſer a une 
femme que l'on veut &atta- 
cher, fut mis au choix de Ce- 
leſte. Le feſtin ſe termina par 
la meridienne ordinaire; car 
Sa Majeſte dormoit & man- 
geoit bien. Nous le laiſſimes 
dans le plus profond ſommeil, 
& nous nous retirames. 

Quoique ſous le pouvoir de 
la Loi , Pavois la liberté de 
ſortir avec un Garde que je 
D ij 
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Payois, & qui m'accompagnoit 
par-tout; je ſortois donc ſou- 


vent, ſoit pour mes affaires, 


ſoit pour mes plaiſirs. Le ſoin | 


de payer & de congèdier mes 


Acteurs nvoccupoit plus que 


- 


VT 
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tout le reſte. Paurois du, peut- 


etre (comme je le pouvois), i 
apres la clõture de mon Thea- 


tre, paſſer en France pour diſ- 
cuter avec eux mes droits & 


mes intErets. N*etant plus alors 


en leur pouvoir, & ne les ayant 


réellement employes que dans 
trois repreſentations , p aurois 
traité pour la moitié des ap- 
pointemens de b'annèe que 


comprenoit leur engagement; 


je ne le fis point par honneur. 
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Je comptois d' ailleurs ſur un 
dedommagement qu'on me 
faiſoit eſpeErer de la Cour, & 
ſur un traitement plus doux de 
la part de mes Acteurs memes. 
Mais toutes mes eſperances fu- 


ut- rent vaines; je n'eus rien de la 
 ), Cour, & je fus oblige de les 
ca- 


payer en entier. 
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CHAPITRE III. 


Depart de Londres. E ntrepriſe | 
de POpera-Comique d Paris. 


= RA {few} A mp> — — a Oi. 


} ö 
Ares le compre exact & 
fidele que Pai rendu de mes 
trois directions precedentes , 
ainſi que des injuſtices & des 
peines qu'elles m'ont fait eſ- 
ſuyer, on voit qu'il me falloit 
bien du courage, & la plus gran- 
de envie de payer mes dettes, 
pour oſer entreprendre une qua- 
trieme fois la direction d'un 
Spectacle. Il ry avoit alors que 
le retabliſlement de 'Opéra- 
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cComique à Paris qui put me 
convenir; fEcrivis à quelques 
perſonnes qui me vouloient du 
bien & qui avoient du credit, 
tant aupres de Madame la Mar- 
Wquiſe de P& *. que ſur M. de 
WB * *. alors Prevor des Mar- 
chands, de qui ce retabliſſe= 
ment dependoit. Peus des ré- 
vponſes ſatisfaiſantes, qui me de- 
terminerent à finir prompte- 
ment mes affaires à Londres, 
your ſuivre celles qui m'appel- 
WW oicnt a Paris. Nous étions tou- 
Hours, ma compagne & moi, 
elle dans la plus haute faveur 
auprès du Roi Théodore, moi 
Hans fa plus grande intimité. 
Nous avions Phonneur de di- 


e 


* 
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ner preſque tous les | jours avec i 
lui. Il paroiſſoit prendre la plus 
grande part a tout ce qui nous 
intéreſſoit; mais des interers Ml 
plus preſſans nous obligerent 
de le quitter , & de.renoncer i 
à toutes les belles eſperances 
dont il nous avoir flattes *. | 


— et * 


* Le pretendu Roi Theodore Etoit 
ne à Cologne en 1686, ou1l fut tenu 
ſur les Fonds de Bapteme par M. de 
Bilderbeck, Reſident des Etats-Gé- 
NEraux. Dk pere fut tué au Siege 
de Namur a Page de vingt-huit ans, 
au dernier aſſaut, ou il fe trouva com 
me Capitaine 5 Service de Bran- 
debourg „ quoique la veille il eut 
ẽtéè nommè Colonel au Service de 


. II, Roi d Eſpagne, à lf 
Ne ou} 
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Nous eſſuyames, dans cette 
maiſon, deux tremblemens de 
terre, ou deux fortes commo- 


recommandation du Roi Guillau- 
me III. Sa mere etoit fille d'un 
Inſpeteur general des Fortifica- 
tions des Pays-Bas pour le Roi d'Eſ- 
pagne. Le Baron de Neuhoff avoit 
Eété Eleve a Duſſeldorp ſous la pro- 
tection de PEle&eur Palatin. Sa 
mere, s'étant remariée a Treves, 
emmena ſon fils en France, & le 
mit a l' Academie de Longpre, dot 
feu S. A. R. le fit ſortir, le mit 
parmi ſes Pages, & le combla 
de bienfaits. En ſortant de chez 
gs. A. R. il fut place d'abord dans 
„ge le Regiment de Navarre , Cob il 
. paſa dans le Regiment de Cavale- 
rie de Furſtemberg, qui prit dans 
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tions qui mirent toute la Na- 
tion en allarmes. La premiere 


ſecouſſe ſe fit ſentir à ſix heures 


la ſuite le nom, de; Courcillon. Le 


« -” i 


Baron de e ant en Eſ- 


pahne „ ppuſa ademaiſelle de 
Kimeta, vniecf du Duc d Or- 
95 
monc MI ameriere de. la Reine. 
Il, le, reng t e 1 1 Iralie 
puis en Angl eterre, en 6630 A. Fa- 
ris, ou elle elt morte. C eſt >, Pe- 
poque de ſon veuvage que com- 


mencent les avagtures du- Baron. 


Des le premier voyage qu 3) fr par 
mer, il fut pris Pap... les Algerigns, 4 


& conduit 2 Alger „ou il fur, ois 
ans & demi priſonnier dans un 


Chateau. II ne fut . delivre. qu'en 
payant 10000 ſequins de rangon. 
II paſſa tout de ſuite en Bretagne, 


r , aA on 
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du martin : la ſeconde, bien 
plus violente , fut predite par 
un Soldat, & annonce dans 


2 — 


& fut ele dane I s troubles de cette 
Province ſdus la Regence. De Bre- 
tagne il alla en Suede, de Suede en 
Angleterre, ou il eut quelques en- 


Ee tre hies ſecrettes ; avec le Roi Geor- 
59 oes 125 puis en Moſcovie & de Moſ- 
a- ce à Rome, od il fur 'empoiſonne 
E- trois fois , atdoitzit. Ceft a Livourne 


m- g qu'i! forma le ber de Te faire 
Mn. Roi de Corſe.” on Secretaire a dit 
Par depuis qui Kine j amais été en 
05 cCorſe, mais qu il avoit imagine ce 
:915 voyage & cette Royaute chimeri- 
un que pour duper les Hollandois. De 


WLivourne il vint à Turin, ou le 
on. Marquis d'Ormea le decouvrit , & 
ne, de Turin il ſe rendit a Paris chez le 


E ij 
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ciens Creanciers & mis en priſon. i 


tous les Papiers publics. Sur 
cette prediction , pluſieurs par- 
ticuliers firent porter des lits 


32 


Comte de Polignac ; il y vit le 
Cardinal de Fleury. De Paris i! 
alla à Rouen; de-la paſſa en Hol- 
lande, & vint à Amſterdam. Etant 
deſcendu au Cerf rouge, il fut trahi 
par fon Laquais, arrete par d'an- I 


II en ſortit huit.jours apres par le 
credit de M. Ledieu , Prefident, 
Echevin , qui avoit été Ambaſla- 1 
deur en Ruſſie, & qui &toit ſon {Ml 
ancien ami. Le Baron ſe refugia | 
le 22 Juin 1737 dans la Campagne 
du Prefident, au Bevernik , & il 
en partit le 29, pour ſe rendre au 
Texel, dans le deſſein de $y em- 4 
barquer. II y trouva un vaiſſea iſ 
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pour coucher en pleine cam- 


pagne. La derniere me ſurprit 
dans le mien; mais nous en 
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frets pour le conduire en Corſe, à 
ce qu'il diſoit. Ce vaiſſeau, riche- 
ment charge par deux Negociants 
4Amfſterdam , etoit aux ordres du 
Baron, qui le conduifit a Naples. 
II fat encore arrete la, par le 
Conſul Hollandois , qui fit vendre 
la cargaiſon du vaiſſeau, pour le 
compte des deux Marchands. Le 
Baron s 'echappa des priſons de 
Naples, & a la faveur d'un degui- 
ſement il revint en Angleterre 
pour la troiſieme fois. Il y fut mis 
en priſon pour ſes dettes, & il y 
L eſt mort le 11 Decembre 1756. Il 
5 elt inhume dans le Cimetiere de 


Sainte Anne de la Ville de Weſt. 
E i it 


2 
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fimes quittes pour la peur, 
ainſi que route PAngleterre. 


—— 
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minſter. On lit ſur ſa tombe cette 
inſcription laconique „qui a tout 
Pair une ironie 3 VAngloiſe : 8 
Iei repoſe Theodore , Roi de Corſe 1 
II paroit que ſon but n*eroir que 
de ſe faire aſſez de reputation pour 
gagnerla confiancede ces bons Hol. 
fandois , qui ſur Vappag du gain 
freterent le vaiſſeau , dont il au- 
Toit fait un argent conſiderable 
Naples, f le Conſul ne Peut pas 
fait arreter : car à la hauteyr de 
Iſle de Corſe il abandonna PA- 
miral PInſlagen „qui Peſcortoit par 
amiris. Tous ces details m'ont «te BY 
confies par M. le Chevalier de 

Jaucourt, qui paſſa huit jours 
avec le Baron au Bevernik , chez 2 
M. Lediew. : 
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Nous reſtàmes encore un 
mois à Londres pour finir mes 
affaires, & pour marquer ma 
reconnoiſſance à mes Protec- 
teurs, dont Payois tant Eprou- 
ve la generoſite naturelle. Pa- 
vois beaucoup de peine à m'en 
ſeparer, & ce fut avec les plus 
vifs regrets que je quitrai , 
nommé ment M. le Duc de 
Graffton & M. Garrick, dont 
le premier m' avoit gratifie de 
cent louis, & le ſecond d'un 
bene fice ſur _—_ Theatre a mon 
profit. 

Nous arrivimes à Paris, 7 

vers la fin d' Octobre 1751. 
Je fis agir {i chaudement mes 
protections & mes amis aupres 
E iv 
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tabliſſement de Opera- Co- 9 
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de Madame la Marquiſe de 


le 20 , wee 1 yeus z 
Pagrément du Roi pour le re- i 


mique. Le 25 du meme mois, 
je paſſai un bail pour ſix an- 
neces avec le Bureau de la Ville, 
à 12000 liv. pour chacune des 
trois premieres années, & a il 
15000 liv. pour chacune des 
trois dernieres. J*Etois alors 
ans argent, ſans Auteurs, ſans 
'Acteurs , ſans Theatre ; & je 
ravois que cinq ſemaines pour ſ 
diſpoſer Vouverture de mon 
Spectacle, fixce au 3 Février 
ſuivant. Au moyen de 12000 
liv. que deux amis me prete- 
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rent, je fis venir , à grands 
frais, de la Province, pluſieurs 
Sujets de ancien Opera-Co- 
mique. Le Theatre du Faux- 
bourg S. Germain Etoit ſous le 
ſcelle depuis 18 ans, & dans. 
la poſſeſſion des Creanciers de 
feu Ponteau. Je le tirai des 
mains. de la Juſtice , je le fis 
reparer , & ſen fis Pouverture, 
le 3 Fevrier 1752, parun petit 
Prologue qui rouloit ſur le re- 
tabliſſement de ce Spectacle. 
Javois fait la découverte de 
feu M. Vade, dont le hazard 
m'avoit procure la connoiſ- 
ſance. Le jugement que je por- 
tai d'abord ſur le tour de ſon 
genie, & ſur ſa gaieté, m'en- 
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à me conſacrer ſes talens. 


mon Theatre gran 5 ſu- u. 


hardit à lui faire des offres 
honnetes qui le determinerem | 
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Sept jours apres Lauvergure I 
de mon Spectacle, le 10 Fe 3 
vrier, il vint un-ordre du Roi, 3 | 
A Poccaſianide la mort de Ma- A 
dame Henriette, qui fit fermer 


peu de duree de la Fele ) qu A 
cette annee fut très- courte, & 
a toute la ſuite de mes mal- 
heurs, ne me donna que plus 
de courage pour me tirer de 
Pembarras ou je me trouvois. 

Je. découvris, au-Magaſin 
de POpera & ailleurs, quinze 
a ſeize enfans , garcons' & fil- i 
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les, qui danſerent le reſte de 
la Foire dans un Ballet qui ev 
le plus grand ſuccès. II avoir 
pour titre: P Attelter de Pigma- 
lion, ou les petits Sculpteurs. 
Les graces de la jeuneſſe, des 
décorations, des habillemens, 
également bien entendus, & la 
preciſion d'un jeune homme 


qui repreſentoit Pigmalion , 


contribuerent beaucoup au 
mérite de ce Baller. M. Vade, 
dans cette Foire, fit & donna, 
pour ſon coup d'eſſai, la Fi- 
leuſe, Parodie de POpeEra d'Om- 
phale , que Pon donnoir alors 
a POpera; ces deux nouveau- 
res enſemble mirent de niveau 
la depenſe & la recette. 
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Apres ce debur, il Etoir queſ- 
tion de myctablir à la Foire 
S. Laurent, & d'y faire con. 
truire un ThEitre , car Pancien 


Etoit démoli. Six perſonnes 
qui me vouloient du bien me 
prèterent geneEreuſement , & 


ſans aucun interer , mille louis 
d'or pour nvaider dank la conl- 
truction de la Salle que je vou- 


lois faire bitir. Je nvadreſſai 


pour cet effet à M. Arnoult , 
Muachiniſte- Ingenieur du Roi. 
Je lui fis part de mes idees ſur 1 
la forme, ſur les embelliſſe⸗ L 
mens, & ſur les . 1 2 
que je croyois neceſſaitres dans 
cette nouvelle Salle. I fe char- 
gea de Vexccution , & ſes ta- 
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lens, ſes ſoins, furent bien ſe- 
condeès par Vintelligence de 
. de Leuze qu'il avoit choiſi 
pour travailler ſous ſes ordres. 
feu M. Boucher, premier 
Peintre du Roi, ſe fit un plai- 
ſir de compoſer les deſſins du 
plafond, des decorations , des 
ornemens mEme , & de preſi- 
der a toutes les parties de la 
peinture qui fut employee dans 
cette Salle. Le Theatre, pour 
lequel il n'y eut ni deſſin ni 
plan d' arrètéè, fur conſtruit 
dans trente-ſepr jours. L'a- 
grẽable effet qu'il produiſit ſur 
le Public, a Vappui d'une 
nouveauté de M. Vadé, & 
de quelques pieces anciennes 
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qu'on avoit rajeunies, fit mon. 
terma recette à 133000 liv. 
pendant trois mois _ dura YH 
cette Foo os £9 45. 2B 


Ce mèéme Théatre, quit: 
ſervi en partie de modEle 


ceux qu'on a batis depuis » 
Paris, & dans les Provinces, 
a etè achete pour le Roi, de- 
moli & placé à Höôtel des 
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Menus pour les repetitions par- 


ticulieres, iteanler de la 2 


Cour, > 335100909 0 e. 


En 15 5 je miocupai de 
la Foire S. Germain, & je fis 4 
de nouvelles acquiſitions en 


Acteurs & en Actrices. M. Va- 


le plus grand ſucces, & ow le > 


Pieur le Moine ſe diſtingua 
Hans le premier rôle- A la Foire 
A 3 . Laurent ſuivante, le 30 Juil- 
Net, on exccuta, pour la pre- 
Niere fois, Elntermede des 
ocqpueurs, premier ouvraye 
Ja muſique de ce genre, qui ait 
tẽ fait & joue en France. 
Quelques années auparavant 
Naavoitpermis à une Troupe de 
Pouffons Traliens de jouer ſur le 
heatre de Opéra des Inter- 
edes de Pergolege, & autres 
Jes deux époques differentes 
wil -faurlicapporter le goũt 
Pune parrie d la Nation pour 
eur es nouveaux Spectacles en 
huſique On ſcait combien de 


va. 
Ts 
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partiſans leur fit , principale. 
ment à Paris, le fameux Inter- 
mede de la Serva-Padrona: ou. 
vrage immortel d'un homme 4 
plein de genie, de naturel, & 3 
de feu. Ce chef- d' œuvre, pre. 
que unique en Italie, paru 1 
avoir enthouſiaſmé, pour c 
genre, les Connoiſſeurs, le 
gens ſenſibles, & une foul 
d'autres qui, fort Eloignai 
d'ètre rien dapprochant „ su 
voient par air Pimpulſion de 
premiers. De là on imagina que 
toutes les productions Italien 
nes Etoient de la meme force 
&c dans cette idée on ſe hin 
de prononcer que les Italien 
ſeuls pouvoient avoir un rf : 
l tac 
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Wtacle en muſique. Telle fut Po- 
Niigine de cette guerre lyrique 
appellce la Guerre des Bouffons. 
Les Defenſeurs des deux mu- 
ſiques alleguẽrent „de part & 
d' autre, en faveur de leur par- 
ti, les raiſons les plus plauſi- 
bles; mais on diſputoit ſans 
etre convenu d'aucuns princi- 
pes, on ne S entendoit pas. Les 
3 Partiſans de la nouvelle Mu- 
ſique encouragerent de jeunes 
Muſiciens à faire de petits In- 
rermedes Francois dans le goũt 
lien Italien. La Nation, facile 4 
plier, ſe tourna tout-dꝰun- coup 
vers le nouveau genre, &, di- 
5 ſons-le, A la louange des Au- 
teurs, tant des Prames que de 
Tome II. F 


66 Memoires pour la'Vie 
la Muſique: ils reſterent tous 
au · deſſous du badinage de 
Pergoleze , ils ſurpaſſerent, 4 | 
pour le naturel, la variẽté, la 
gaieté, le goũt ( malgre les Gif. 3 
ficultes de notre langue), preſ- : 
que toutes les compoſitions du 3 
meme genre des Italiens n 3 
rivaux. On peut en juger par 
le ſucces de la plüpart del 
Pieces à Ariettes que rol 3 
donne depuis dix ans ſur 1 b 
Theitre des Italiens. 3 
 L'Opera, dont on paroit ſe 
degouter depuis long-tems, 
beaucoup perdu du. core de, 
Auteurs & des Acteurs. A be- 
gard des différens Directeus 
qui ont été ſucceſlivement 
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de Jean Monnet. 67 
charges de cette adminiſtra- 
Wrion, ſans vouloir offenſer per- 
bonne, je crois pouvoir avan- 
Neer qu'il y en a eu peu juſ- 
qwici qui ayent eu Vinrelli- 
Ngence, Vactivite, le godt né- 
eeſſaires, pour la conduite 
Mun pan Spectaele. En effet, 
ans fon état actuel, on ne 
les peut conſiderer Opéra que 
on eomme un eſquiſſe de la plus 
pelle machine qu'on ait inven- 
Nee pour ſervir aux amuſemens 
un peuple éelairé, poli, ſpi- 
Fituel & ſenſible. Les reſſorts 
Hui devroient donner de la 
Praiſemblance aux enchante- 
eun] nens de la ſcene, ſont bien 
nent loignés de la perfection o 
F ij 
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68 Memoires pour la Vie 
Pon pourroit les porter, C'eſt 
ici qu'un tableau des viſlici- 
tudes que ce Spectacle a eſ- 
fuics depuis 40 ans, ne ſeroit 
peut-etre pas deplace ; mais ce 
tableau (qui ſurement eſt cu- 
rieux) eſt reſerve pour un Me- 
moire que je compte inceſſam- 
ment mettre au jour. Je crois 
y avoir bien demontre la . 4 

ſibilitè & les moyens , 05. 

ſeulement de le retablir das 
le plus grand èclat, mais meme 
de le perfectionner & de ben 
tretenir, ſans d'autres ſecous 
que ceux de fa recette, & des 
ẽtabliſſemens qui en depen- 
dent. 
Je reviens aux 7 rocqueurs z 
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Jes gens d'un goũt ſür avoient 
ports de leurs pieces, je con- 

eus le projet d'en faire faire, à 
u- peu près dans le meme got, par 

Nun Muſicien de notre Nation. 
M. d' Auvergne me parut le 
Compoſiteur le plus capable 
d ouvrir , avec ſucces , cette 
3 arriere ; je lui en fis faire la 
I propoſition, & il Vaccepra: Je 
RV aſlociai avec M. Vadé, & je 
leur indiquai ſimplement un 
ojet de la Fontaine. Le plan 
& la piece furent faits dans 
eſpace de quinze jours. II 
| L falloit prévenir la cabale des 
Bouffons: les Fanatiques de la 
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Muſique Italienne, toujours 
perſuades que les Francois n'a- | 


voient point de Muſique , n'au- 
roient pas manquè de faire 
ẽchouer mon projet. De con- 


cert avec les deux Auteurs, 
nous gardimes le plus profond Þ 


ſecret. Enſuite ,. pour donner 
le change aux ennemis que je 
me preparois, je repandis dans 
le monde, & je fis repandre, 
que j avois envoyè des paroles 
a Vienne a un Muſicien Ita- 
lien qui ſcavoit le Francois, & 
qui avoit la plus grande envie 
d'eſſayer ſes talens ſur cette 
langue. Cette fauſſe nouvelle 
courut toute la Ville, & il 


n'ẽtoit plus queſtion que de 
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de Jean Monnet. 71 
faire faire une repetition de la 
piece. Feu M. de Curis, que 
pavois mis dans la confidence, 
voulut bien me ſeconder : la 
rẽpëtition fut faite chez lui par 
les principaux Symphoniſtes de 
POrcheſtre de “Opera, & par 
quatre Sujets chantant du pre- 
mier mérite, qui voulurent 
bien ſe charger des rôles. Dans 
cette repetition, ou il y avoit 
peu de monde, & preſque tous 
amateurs de la Muſique Fran- 
goiſe, les avis furent partages 
ſur le ſort de cette piece; ce 
qui me détermina a en faire 
une ſeconde »repetition. Elle 
ſe fir ſur un petit Theatre que 
Javois chez moi, par les Ac- 
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teurs de mon Spectacle, en 


preſence. de pluſieurs Artiſtes 
cEleEbres *, qui pour la plupart 
avoient voyage en Italie; ils 
m' aſſurerent tous que la piece 
auroit le plus grand ſuccès. 
Elle fut donc repreſentee, &, 
quoique jouce & chantèe par 
des Acteurs qui ne ſcavoient 
pas la Muſique, elle fut gene- 
rale ment appl audie. 

Les Bouffonniſtes, perſuades 
que cette Muſique avoir ett 
faite a Vienne par un Italien, 
vinrent me complimenter ſur 


5*— * 


* 30 penſe que les Artiſtes en general, 
jugent mieux & doivent mieux juger des 
choſes de gorit & de ſentiment, que la 
plupart des autres hommes. 


Pacquiſition 
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de Jean Monnet. 7 
Pacquiſition que p avois faite 
de ce bon Auteur, & ſe con- 
firmerent encore la grande ſu- 
pcriorite de la Muſique Ita- 
lienne ſur la notre. Auſſi char- 
me de leur bonne foi, que de 
Pheureuſe tromperie que je ve- 
nois de leur faire, je leur pré- 
f ſentai M. d' Auvergne, comme 
le veritable Orphèe de Vienne. 

Juſques-la Pavois lieu d'etre 
content d'une idee qui nvayoir 
e ſi bien réuſſi; mais je fis des 
reflexions ſur le tort que cette 
| Muſique pouvoit faire aux pie- 
ces en Vaudevilles. Je ne tar- 
dai pas à en faire la triſte ex- 
pcrience, en remettant les Nim. 
phes de Diane, Pun des meile 


Tome II. 88 


74 Memoires pour la Vie | 
leurs Opéra = Comiques de 
M. Favart. Je le fis repreſen- Þ 
ter à la ſuite des Trocqueurs. 
Ce joli Drame , qui avoit eu 
dans ſa nouveautè le plus grand 
ſucces, parut froid, & eur 
que très - peu de repreſenta- 

tions. 
Jeus, à la Foire S. Germain 
17545 pluſieurs nouveautcs 
de différents genres. Celle de 
S. Laurent de la mème année 
fut brillante par deux Ballets 
de la compoſition du Sieur 
Noverre , qui ſont les Fetes 
Chinoiſes & la Fontaine de Jou- 
vence, Le premier, Ballet na- 
tionnal , Eronna par fa ſingu- 
larite, & ſa magnificence at- 
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tira le plus grand concours. 
Les decorations Etoient toutes 
de Vinvention & du deſſin de 
feu M. Boucher, premier Pein- 
tre du Roi. Elles furent peintes 
par Meſſieurs Guillier, Mou- 
lin & de Leuſe. Les habits 
avoient EtE deſlines & diriges 
par M. Bocquet, dont les talens 
dans cette partie ſont connus. 
Ce Ballet fut vi de tout Paris. 
Je ne m'arrèterai pas aux au- 
tres compoſitions du meme 
Auteur; les Rejouiſſances Fla- 
mandes , &c. n' eurent pas moins 
de ſuccès. 

La Foire S. Germain, 1755 
fut ſoutenue par une nouveautẽé 
de M. Vade, intituléèe, Jerome 
| a 
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& Fanchonnete , ou Anacreon d 
la Grenouilliere, Paſtorale poil- 
ſarde. Cette petite piece, du 
plus bas genre, mais naive & 
gaie, fut jouèe avec tant de na- 
turel & de verite, qu'elle eut 
de ſuite 3 2 repreſentations. 
La Foire S. Laurent de la 
meme année n'eut de remar- 
quable qu'une piece en Vau- 
devilles, intitulee : Cithere aſ- 
ſiegee , & faite en ſociete par 
Meſſieurs Fagan & Favart. Les 
talens de M. Noverre brille- 
rent encore ici dans des Ballets 
heroiques, par des Evolutions 
militaires, des attaques & prilcs 
de Villés, &c. 
Les Foires de 8. Germain 
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de S. Laurent 1756, eurent 
deux nouveautes de M. Vade, 
qui fixerent leur ſort : les Ra- 
coleurs & Nicaiſe, La premiere 
ctoit proprement un grand ta- 
bleau de Teniere mis en action; 
autre Etoit une expreſſion ani- 
mee du Conte de la Fontaine. 
M. Vadeactele createur du 
genre Poiſſard, que des Cri- 
tiques trop delicats ont paru 
mepriſer ; mais qu'il a fait rire 
malgrè eux, que tout le monde 
geſt empreſſẽ de voir, & qui 
avoit au moins le mérite d*erre 
neuf, d'etre original comme 
PAuteur. L'humeur ſourcil- 
leuſe, & la dignité, la gravite 
meme , ne pouvolent tenir 
Giiz 


758 Memoires pour la Vie 

contre la gaiete de Jerome & 
de Fanchonnete , contre Vinge- 
nieux naturel de Sans Regret, 
& Pinimitable naivere de Ni- 
caiſe. Tous les Spectateurs 
rioient a ces tableaux, parce 
que tout ce qui eſt vrai ou dans 
la nature a droit de nous plai- 
re, & que tout ce qui eſt plai- 
ſant en ſoi nous fait rire. Per- 
fonne, avant ni apres Vade, 
n'a fi bien ſaiſi ces deux points. 
On pourroit meme ajouter que 
le Vaudeville , cet enfant de 
la franchiſe & de la gaiete na- 
tionnale, eſt mort avec ce 
Poete naif, de la meme epi- 
demie qui mine toujours la 


grande Muſique frangoiſe, &c. 
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Dans la derniere de ces deux 
Foires, il y eut encore deux 
pieces qui attirerent beaucoup 
de monde, le Diable d quatre, 
& le Mariage par eſcalade. La 


e premiere toit la traduction 
s d'une petite piece que j avois 
vu jouer a Londres, au Théà- 
— tre de M. Garrich, ſous le titre 


de Devil to pay, ou la double 
Metamorphoſe. C'eſt par la que 
M. Sedaine commenca à faire 
connoitre ſes talens pour le 
Theirre. Il fit la Proſe & les 
Vers de cette piece, a Pexcep- 
tion de quelques Ariettes qui fu- 
rent parodices par M. Bauransx, 


Auteur des paroles Frangoiſes de 75 
Servante Maitreſſe, 
G iv 
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La ſeconde Etoit un petit Dra- 
me comique de M. Favart, 
fait à Voccaſion de la priſe du 
Port Mahon, Il é&toit termine 
par des couplets, ſur cet heu- 
reux évenement, de la com- 
poſition de M. Piron. 
Peu de tems apres la cloture 
de la Foire, un de mes amis, 
Muſicien & homme de gout, 
qui Etoit attache a la Cour de 
Don Philippe a Parme, m'èé- 
crivit de lui envoyer des pa- 
roles Frangoiſes pour M. Du- 
ni, habile Muſicien attaché à 
la meme Cour , qui avoit la 
plus grande envie de faire un 
Intermede pour mon Theatre. 
Je lui fis mes obſervations ſur | 
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les difficultes qu'un Compo- 
ſiteur Italien auroit à vaincre 
dans la proſodie de notre lan- 
gue & ; ajoutois que M. Du- 
ni ne connoiſſant, ni le goũt 
de la Nation, ni la qualité 
de mes Acteurs, il riſquoit 
de travailler infructueuſement. 
M. Duni, dans le meme tems, 
obtint de ſon Prince la per- 
miſſion de venir a Paris. Il y 
fit le Peintre amoureux de ſon 
modele. Cette piece , qui fur 
Jjouce pendant une partie de 
la Foire S. Laurent 1757 , & 
qui eſt reſtèe au Theatre, ache- 
va de fixer le goũt des Fran- 
cois pour cette Muſique. 

La mort de M. Vade , ar- 
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rivee dans ces circonſtances, 
fut pour moi une perte irrepa- 
rable, qui, jointe à ma mau- 
vaiſe ſane, m' obligea de quit- 
ter ma Greskion. Je la cedai 
au Sieur Corby & Compagnie, 
avec mon Theatre , mon Ma- 
gain, les decorations , les ha- 
bits, &c. &c. & un privilege 
de trois années, moyennant 
83000 liv. 

Comme je ravois eu que 
par tolerance du Bureau de la 
Ville la permiſſion de faire re- 
preſenter les Trocqueurs & le 
Peintre amoureux de ſon mo- 
dele, le Sieur Corby, moyen. 
nant une ſomme de 6000 liv. 
& la grande protection dont 
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il jouiſloir , fir comprendre 

dans ſon nouveau privilege, le 

droit de faire repreſenter ſur 

ſon Theatre, telles pieces de 

# Muſique, de ce genre, qu'il 

. Wh jugeroit a propos. Il en uſa 

avec avantage aux Foires de 

-s. Germain & de S. Laurent 

e 1758. Deux ans apres, par la 

u meme protection, il fir paſſer 
ce Spectacle aux Comediens 

je lraliens moyennant 40000 liv. 

la de rembourſement & une pen- 

e- ſion viagere de $000 liv. dont 

le 4000 reverfibles , apres ſa 

- mort, ſur la tete de ſa femme. 

n. Les 83000 liv. que p avois re- 

cus furent employes , moitiè 2 

payer les dettes provenant deg 
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grandes depenſes que Pavois 
.EtE oblige de faire dans le cours 
de mon entrepriſe; je placaile 
reſte en rente viagere ſur le 
Roi & {ur la Comedie Ita- 
lienne, & je ne m' occupai 
plus alors que du ſoin de ma 
ſanté, qui fut long- tems chan- 
celante & meme en danger. 
Delivre de pluſieurs mala- 
dies que Pavois eues ſucceſſi- 
vement, & toujours poſlede 
de la manie des Spectacles, je 
me rappellai un projet que 5a. 
vois ebauche ,*{ous le nom de 
Bal champttre , dans un Me- 
moire ſur POpera que peus 
Phonneur de preſenter , en 
1745 » à feu M. le Comte 
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d'Argenſon. En 1760, je com- 
muniquai de nouveau ce pro- 
jet à M. Louis, Architecte du | 
{ Roi de Pologne; & nous fimes 
alors un nouveau plan ſous le 
nom de Vaux-hall, dont nous 
marquames Pemplacement au 
Bois de Boulogne, pres de la 
Croix de Mortemart. Les deſ- 
-ſins en furent vus & approu- 
ves, dans le tems, par les gens 
de de Part : &, a VPappui d'une 
i Compagnie qui fourniſſoit des 
bonds pour cette entrepriſe , 
de BE! fis ſolliciter la conceſſion. 
Elle fur refuſce par des raiſons 
eus qu'il ne nvappartient pas d' ap- 
4. profondir. Ce projet n'ayant 
ate pas eu lieu, je Vai fair graver 


36 Memoires pour la Vie 
en quatre Planches qui con- 
tiennent une vue du bois de 
Boulogne, & le Plan detaille 
du Vaux-hall, avec la coupe 
& PeleEvation de Pedifice. 


N*ayant pu obtenir la per- 


miſſiond'ẽtablir mon Spectacle 
champetre, que Pavois beau- 
coup moins vu du core de bin- 
rErer que du core de Pagre- 
ment & dune occupation fort 
attrayante pour moi, je repris 
un Ouvrage que j'avois com- 
mence il y a pres de 30 ans. 
C*eroit de raſſembler, au plus 
dans trois Volumes zn-$9, Ve- 
lite des Chanſons Frangoiles, 
depuis le commencement de 
notre Pothe juſqua nos jours, 
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Un goũt marque pour la Chan- 
ſon, & ne , pour ainſi dire, 
avec moi, m'avoit porte a faire, 
en ce genre, de continuelles 
recherches. 93 
Je rai jamais eu la preſomp- 
W tion de laiſſer croire au Public 
que le choix de ces trois Vo- 
lumes fut uniquement mon ou- 
vrage. Des gens de lettres con- 
nus, & des gens du monde, 


2 dont pluſieurs ſe ſont acquis 
Le la rẽputation dans ce genre, 
« Dont bien voulu m'aider dans 
us mon travail pour le choix & 


les corrections. Au moyen de 
ces diffèrents ſecours, & par 
ge Il perfection où l'on a porte 
la Typographie dans cet Ou: 


88 Memoires pour la Vie 
vrage, je crois pouvoir aſſurer 
qu'il fait un des plus beaux 


Livres & des plus ſoignès qui 
ſoient ſortis de nos Preſſes. 
Cette Collection qui, ſous le 


titre d' Anthologie Frangoiſe, 
qu'elle juſtifie bien, eſt conſi- 
deree des gens de gout comme 
le plus agreable monument de 
la gaiete nationale & de notre 
Poteſie chantante , a eu tout le 
ſucces que Jen pouvois eſpe- 
rer. Mon objet etant donc rem- 
pli de ce cote la, & dailleurs 
ayant renonce a toute eſpece 
d' entrepriſes, je projettai un 
voyage à Londres, uniquement 
pour mon plaiſir. Pendant trois 
mois que j y reſtai, je fis toutes 

| mes 
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| mes obſervations ſur les Spec- 
tacles & les amuſemens de cette 
grande Ville; & peut-etre ne 
ſeront-elles pas deplacces a la 
ſuite de ces Memoires. 
Londres, plus grand & plus 
peuple que Paris, doit produire 
un concours plus nombreux 
aux Spectacles , quoiqu'on y 
ſoit dans Puſage de fermer, 
pendant PEte, les deux grands 
& Wh 7 heatres de Comedie *, parce 
m.: qualors toute la Nobleſſe & 
urs — | | 
ce * Drury - Lane & Convent = Garden. 
M. Garrick , ſi celebre par ſes talens 


ſon goũt , ſon intelligence , &c. dirige 
le premier, 


M. Colman, Auteur de pluſieurs pieces 
de Theatre, conduit le ſecond. 
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les gens aiſẽs ſont retirès à Ia 
Campagne. 

F Opera a preſque toujours 
EtE gouverne par de grands 
Seigneurs qui $y ſont ruines. 
Le peu de connoiſſanee qu'ils 
ont ordinairement des diffe- 
rentes parties que doit embraſ- 
ſer une direction de ce genre, 
leurs foibleſſes pour les femmes 
de Spectacle, ainſi que pour 
les Complaiſans, pour les Igno- 
rans de toute eſpece, & les gens 
intéreſſés a les tromper, qui 
gemparent d'eux a Londres, 
comme ailleurs, font qu'il 
ront fouvent guere moins nui 
au progrès des talens qu'ils de- 
voĩent procurer, quia leur pro- 
Pre fortune. 
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Pendant PHiver il y a des 
Bals & des Concerts, & ces 
derniers ſe font par ſouſcrip- 


; 

> WW tion. Tout nouvellement une 
Compagnie de gens riches a 
s fait conſtruire, dans un des 


plus beaux quartiers de Lon 
eres, une eſpece de Pantheon 
e, pour donner, pendant trois 
es mois de PHiver, des Concerts 
ar & des Bals. Ce Pantheon eſt 
o- diviſè en trois parties: ſęavoir, 
un grand Salon oval en colon- 


ens 

qu nade au rez de chauſſee *, une 
es, Wl Galerie au premier ẽtage 
pils n preécédé de beaux Periſtyles & Veſ- | 


ubules. | | 
** Attenant cette Galerie il y a deux 
grandes Pieces magnifiquement .ornees , 
une pour le jeu, & Pautre pour danſer 
les danſes Francoiſes. n | 
H ij 


yz Memoures pour la Vie 
qui repere la colonnade du 
grand Salon, & pluſieurs Sal- 
les avec des buffets pratiques 
dans les ſouterrains pour la 
diſtribution des rafraichiſle- 
mens. | 
Pour donner une legere idee 
de la beaute de cet Edifice, 
toutes les Colonnes, & la plus 
grande partie de intérieur, 
ſont en ſtuc imitant les plus 
beaux marbres d'Italie ; les Sta- 
tues, les Peintures, & les Or- 
nemens de tout genre n'y ſont 
pas épargnés. 
Le Plan de la Souſcription 
pour Pentree du Pantheon a 
EtE d' abord envoye aux Pai- 
reſſes, Celt-a-dire, aux femme 


— — 


*. 
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des Pairs de la Grande-Bré- 
tagne, pour leur deferer le 
choix des Souſcripteurs. 
La Soulcription eſt de fix 
louis par mois ; elle donne 
douze billets d*entree pour une 
perſonne ſeulement. 
# Le Pantheon s'ouvre a ſept 
18 heures du ſoir, trois fois la ſe- 
„maine, le Lundi, le Mercredi 
us & le Samedi. Tous les jeux 
4 de hazard en uſage parmi les 
Anglois, y ſont permis. Il y a 
un Maitre de ceremonies, avec 
des appointemens, pour en- 
tretenir Pordre & la decence. 
Pendant VEte , les Jardins 
publics ſont ouverts *. On a 


'* Renelagh , Vaux-hall & Mariborne. 
On sennuie dans le premier, avec de la 


94 Memoires pour la Vie 
de plus le Sadlers- Wells * , & 
un autre Theatre au centre de 
la Ville, autoriſé par le Roi: 
ce dernier . un arricle a 
rv 8 

M. Foot , Directeur de ce 
Theatre, ne avec de VPefprit, 
de la fortune, & une gaieté 
rare parmi les Anglois, fair & 
joue lui-meme ſes pieces. Il a 
le talent ſingulier de rendre 
-natutelleent les de fauts, 


r 


ma nn du the & PR dk 
Dans le ſecond, on s'enrhume; dans 
le dernier on s'enivre & on Sendort. 

* Theatre de Pantomimes , Sauteurs & 
Panſeurs de cordes, place à Pune des 
extremites de la Ville, on Pon entre 
pour un prix fixe. Le billet porte qu'on 
donnera , avec Ventree du Spectacle, 


une demi-bouteille de vin de Portugal. 
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* les vices, les caracteres, le ſon 
+ meme de la voix, & les geſtes 
de ceux qu'il veur ridiculiſer. 
2 ll a jout ſur ſon Theatre plu- 

WE ficurs grands perſonnages de la 
Nation, & c'eſt de là qu'on Pa 
nommé P Ariſtophane Anglois. 
Ses recherches ſur tous les ori- 
ginaux qui peuvent lui ètre de 
quelqu*uſage , ont produit des 
avantures tout=a-fait plaiſan- 
tes, & en {1 grand nombre, 
qu'elles feroient la matiere 
Tun gros livre. Je ren rap- 
porterai qu'une ſeule qui m'a 
etc racontèe par un Anglois. 

Un de ſes amis lui dit un 
jour qu'il y avoit dans la Cite 


un Apothicaire fort riche, mais 


9 Memoires pour la Vie 
tout contrefait, & rempli de 
tics, dont il pouvoit tirer un 
grand parti pour ſon Theatre. 
Foot profita de Pavis & ſe ren- 
dit chez PApothicaire , dont il 
Etoit vraiſemblablement con- 
nu tout - au- plus de reputa- 
tion, ſous pretexte de faire 
emplette de differentes. dro- 
gues. Il eùt tout le tems d'exa- 
miner ſon homme; && cette 
entrevue lui ſuffit pour le ſca- 
voir par cœur. L'Apothicaire, 
qui par politeſſe reconduiſtt 
Foot juſque dans la rue, dit à 
un voiſin qui Etoit ſur ſa porte: 
» Vous voyez cet homme qui 
„ ſort de chez moi? Il eſt tout · 
Y a-fait ſingulier. Je ne ſcai pas 
«Cc 
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v ce qu'il a dans la tète; mais 
» certainement il me recon- 
v noitra bien. Car tout le tems 
v qu'il a reſtè dans ma bou- 
v tique, il n'a ceſſẽ de me re- 
» garder , & de me faire des 
» queſtions ». Le voiſin lui re- 
pliqua : » Esr-CE que vous ne 
» connoiſlez pas Foot v? L'A- 
- Wl pothicaire ſurpris, qui crai- 
c gnoit de ſe voir jouer, courut 
- apres lui & le pria avec inſ- 
, tance de revenir à ſa maiſon, 
it attendu qu'il avoir une choſe 
importante à lui communiquer. 
Auſſi-ror qu'il leut ramenè, il 
ſe jetta a ſes genoux, en lui di- 
ſant: » Je ſcai qui vous etes , 
» & par la demarche que vous 
Tome IT. 81 


98, Mengireq parc ie Vie 
a yak 2 
* J ai he lien de, croire que 

„ votre deſſein ef. de e 
v ſer ſuß yotre Thearre, Sixouz 
» le faites je ſuis le plus mal. 
», heureux , des, hommes, & 
„vous me e manguer, le 
». mariage de ma fille wen 
» Membre du. Parlement, qui 
„ doit e pg 
» ſer», Il ajouta, qu'il pouvpit 
lui impoſer telle ſomme qu'il 
jugeroit a propos, pour netre 
point joue. Foot, apres avoir 
reve un inſtant, lui repondit, 
du plus grand ſang froid , & 
avec la commilcration la plus 
marquee : » Monſieur , votre 
» ſituation me touche; elle 
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vm intereſſe meme & m'em- 
» barraſſe encore plus. Je ne 
» "TONES de vous 
» etes le Priicipal ſujer de la 
v piece avec lachuelle jetompre 
y faire) dans hut 3 jours, Pou- 
v vetture de 00 Wpestacle. 
v Jai fait Pour cela he Ge- 
„pelle Extraordinaite em de- 
v eöraticlis;, en habirs Rc E. 
* Od wabaddonne Pas aiſẽ- 
„ment une piece qui com- 
: orte uli caractere auſſi ri- 
che, adi” plaiſant ali 
» De? quꝰeſt le votre v. 
Quelques offres & quelques 
ſupplications que put faire le 
pauvre homme à Foot, la 
piece fut Jouce & eur le plus 
grand ſuccès. 1ij 
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Pour terminer, ſans prèvena 
tion, ſur les Spectacles de ces 
deux Villes rivales, Londres 
& Paris: ceux de Londres ſont 
certainement bien infericurs 
aux notres, par les pieces & 
par les Acteurs, * La Comedie 
Francoiſe & la Comédie Ita- 
lienne, dans deux genres très- 
difterens, peuvent étre conſi- 
derces comme les meilleurs & 
les plus agreables Spectacles 
de PEurope. 

L'Opera Francois, avec * 
defaurs , doit encore avoir la 


— 
2 „ — 


& 


p ergebe toujours M. Carriet, qui, 
par la ſuperiorite des talens & Findpui- 
fable variété dont le fond eſt dans ſon 


genie, eſt hors de comparaiſon. 


DW © 
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preference ſur POperà Italien- 
ſoit par le mérite de la danſe? 
des chœurs, des decorations; 
du brillant & du goũt des ha- 
billemens, ſoit par le jeu m&Eme 
des Acteurs. On peut en juger 
par POpera de Caſtor & Pol- 
lux, que Pon reprẽſente m 
lement; | < 

Les Operas Italiens confi 
tent dans une ou deux belles 
Scenes au plus, & dans trois 
ou quatre Ariettes, chantces 
ſans doute avec beaucoup 
d'art. Les Acteurs ſcavent tous 
la muſique; ils ont la voix preſ- 
que toujours juſte, & ſouvent 
très-belle; mais en general ils 
ſont ſans action, ſans graces & 
1 ii) 
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ſans nobleſſe. Le jugement que 
yole porter ici ſur POpèra Ita- 
lien, m'a &tE confirm par ceux 
que Pai vu erm 2 a Lon- 
dres, & par des Amateurs qui 
ont vii tous les Thearres d. 
talie. a mol 
Les premieres olices \ VO« 
peèra de Londres ſe paient 12 
livres, & 6 livres aux Co- 
medies ; le reſte a proportion. 
Quand on entre apres le troi- 
ſieme Acte aux Comedies, on 
ne paie que la moitic du prix. 
Les Spectacles commencent a 
ſix heures du ſoir & finiflent 
ſouvent a onze. 81 
Par un uſage orafiqud de 
tout tems en Angleterre ,- les 
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Demoiſelles entretenues ſont 
exclues des premieres Loges. 
C'eſt un défaut de politeſſe 
que les notres ont areprocher 
a leurs mœurs,; & dans lequel, 
on ne voit que trop, que nous 
ſommes bien Eloignes de tom- 
„„ | 
Les Spectacles de Londres 
ne ſont point aſſujetis au quart 
des pauvres comme ceux de 
Paris; mais ils donnent volon- 
tairement, & ſouvent 5. des | 
repreſentations au profit des 
vieux Comediens & des gens 


'dans/Vinforrune. 


Quant au produit des-Spec- 
tacles Anglois , par les notes 
que Fai-et ſoin de me procu- 

Fw 
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rer {ur cet article, je crois pou- 
voir aſſurer que la recette des 
Theatres de Londres peut al- 
ler, en general, à trois mil- 
lions, chaque année; & celle 
des Spectacles de Paris, a deux 
millions ſix cens mille livres, 
y compris les F oires & les Bou; 


levards. 3 154 4 1 3 541015 50 
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FIxE depuis ce tems a Paris, 


ſans emploi, mais ſans embar- 
ras & ſans dettes, Jy vis con- 


tent de ce qui mèꝰeſt reſts du! 


fruit incertain de mes longs 


ttavaux, & à Pabri des vent; 
orageux qui balottent le tour- 


billon d'où je ſuis ſorri. ' C'eſt 
pour me ſecouer un peu dan: 
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le loiſir que cette ſituation me 
laiſſe, que, prefle d'une part 


par mon activitè naturelle, de 


autre, encourage par quel- - 
ques amis, Pai repaſle rapide- 
ment tous les Evenemens de ma 
vie, & que Pai raſſemble ces 
Mcmoires. Je rai pas la vanite 
decroire qu'ils ſoient d'ailleurs 
fort intèreſſants; mais ils ont 
fait rire les perſonnes © a qui je 
les ai communiques , & Jen ai 
quelquefois ſouri moi-meme. 
Pai cru qu'ils pourroient pro- 
duire une partie de cet effet 
ſur hien d'autres. On verra 
que j'ai eu la plus grande at- 
tention ame rien laiſſer Eechap- 
per qui put bleſſer qui que 
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Fayre, "d6 Tn, og th "th 


pas etre exempt , IEpargne 
point cette bagatelle, il faudra 
bien m'en conſoler. Paurai 
e5ch6ais tetnpli ino bur pou 
peu que je trouve de Lecteur 
aſſet indulgens, pour metenir 
compte de P'intention que ai 
eue de les amuſer quelqbes 
momens . _ 
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c Ob. EL QA E-TE MS avant la 
10 grande revolution que Veſprir 
dq prloſophigue a faite dans nos 
1 {tus , ce K-a-dire, ily a 
N duiaze a/ vi hgr-ans..: lorſqwil 
etcoit encore regu de rire un peu 
dans les Socistes, & meme 2 
\: Wh Comédie; lorſque les fem- 
nes, qui font ſemblant aujour- 
dChui de lire Interpretation de 


tod Tes M Myfifi ications 
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1a Nature, & pareils Livres 


ſcientifiques , liſoient de bien 
meilleure foi = "Tauzai & Near- 


Zang, te Sop 31 P Roto Miſapouf, & 
Ale, autres Quvrages de 

enre, qui ne s Aattendoient 
güeres à etre remplaces par P En- 
cyclopedie , il exiſtoit à Paris un 
petit homme qui faiſoir les de- 
lices dune focietẽ de Perſi- 
fleurs. Il ctoit plus plaiſant que 
Ragotin *, non moins orgueil- 
leux, auſſi mauvais Poëte; & 
par un contraſte bizarre, il al- 
lioit à la malice d'un ſinge Vim- 


„ 
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Il eſt certain que fi Scarron avoit 
eu un pareil perſonnage à mettre en 
ceuvre dans ſon Roman Comigue , il eüt 
6clipſe Ragotin. 
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du Sieur P**®” rog 
becillits d'un oiſon; mais peu 
de perſonnes avoient le ſecret 
de ſon caractere de folie ori- 
ginal. Quiconque ne Petr vu 
que dans ſes intervalles de rai- 
e fon, eilt regarde ſes avantures 
t comme incroyables; cepen- 
. dant elles ſont atteſtées par un 
nWi grand nombre de tẽmoins, 
que la verire doit faire paſſer 
ſi- Wl fur la vraiſemblance , parce 
ue que le merveilleux eſt moins 
l- dans Jes faits que dans le ca- 
ractere fingulier du perſon- 
nage. En effet, il ſembloit que 
la nature ett pris plaiſir : a raſ- 
ſembler en lui ſes caprices les 
| plus Erranges. II lui echappoig: 
louvent.des: ſaillies aſlez heus 
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reuſes, pour qu'on fut teritẽ de 
hi ſuppoſer de b'eſprit mats 
diunbautre còtè tet une 

abſence totale de ſens cm- 
mun q une ignoranet qui tenbit 
du prodige, 8 des prétentions 
plus ttonnantes encore paree 
qwelles stendoient 2 «cont; 
Depuis ſon enfance, il mavoit 
hi que les Romans nouveaux 
&c les Vers du Mercure dont 
#7) sfaidbit merveilleuſement 
Pbur:compoler;ce:qutiÞ appel. 
loit ſes poëſies. On concoit que 
de pareilles lectures ravoient 
pas peu contribue à ſa pro- 
fonde ignorance. Les uſages de 
la vie, le cours ordinaire des 
choſes, les bienſẽances du 


er AAS dir 

| osten eene l toit tian 
gers hersqe ſecret deqeaùudne 
de mauyailes rimes A dera 
: proſe. Joignez & toutes ces 
© belles: qualites une fatuité fang 
exemple, une poltronnerie qui 
e 

t. 


ne peut ſe comparer à rien 3 


enfin, une figure qui naturelꝰ 


t lement inſpiroit dꝰabord Hen 
R vie de rire ar quiconque le 
nt voyoir pour la premiere fois: 
nt vous aurez une idee aſſeꝛ juſte 
4 * dtrange petit homme. dl 
ue ſe croyoit auſſi ers- plaiſant, 
ne & il faut convenir qua bien 
Les ẽgards ce n' toit pas la plus 
de nal fondee de ſes prétentions. 
Jes Il avoit dans le ſon de la voix 
Finflexion emphatique d'un 


T2 Les Myſtifications 
mauvais Comedien de Pro- 
vince ; on voyoir dans toute 

ſa demarche Varrogance d'un 
Nain qui croit grandir a pro- 
portion qu'il tient la tète haute, 
qu'il Eleve en mEme-tems ſes 
ſourcils, & qu'il ſe hauſſe ſur WM i 
fes pieds. Quoique les fiens, WM « 
petits, courts, & ronds, ne | 
paruſſent pas avoir été fairs t 
pour ſervir de baſe a un corps: b 
humain , il ſe piquoit de danſer te 
avec grace; il elit meme été U m 
difficile de lui faire avouer qu'il I ne 
ptr manquer de genie pour au- he 
cune ſorte de talens. L' extrème ¶ au 
mobilire de ſes yeux, qui ſem- 
bloient Fgelancer hors de leur 
orbite, annongoit aſſez;le de- 
ſorcdre 
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ordre de ſon petit cerveau , 
qui ſe manifeſtoit encore par 
une phyſionomie preſque tou. 


jours Eronnee , ſans le moindre 


ſujet de ſurpriſe. Au reſte, il 
ne manquoir preſque jamais 
d'aller au- devant des picges 
qu'on lui tendoit, & l'on ne 
pouvoit trop admirer la facili- 
te avec laquelle il y retom- 
boit ſans ceſſe. Avec ce carac- 
tere biſarre, où on nes 'elt per- 
mis aucune charge, on imagi- 
nera ſans peine que le petit 
homme, deEvoue de lui-meme 
au ridicule ; ne tarda pas de 
devenir le heros d'une foule 
de plaiſanteries. Le mérite le 


plus ſingulier de ſes aventures 
Tome II. 9 — 
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Etanr d'etre Iraies, nous les 


PD 


avons jugées dignes de 
de ſupplement 10 Ef ures 
de Ragotin: Luti har elles 


peuvent etre, nous a fait ſurs 


monter Je. Ken de raconter 
ce qui welt pas rhujours Vai. 
ſemblable. Elles nous ont pard 


eres-propres a faire diverſion 


aux vapeurs maintenant com 
munes aux deux ſexes; car on 
ſcait que cette maladie devient 
de jour, EN, jour [ plus Epidé- 
mique, depuis que la Philoſo- 
phie geſt empare des toilettes, 
& mème de certains boudoirs, 

ou on pretend qu'on ne 1916 
plus que bailler. EM 
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comment le petit Pin mani- 


Feſta de bonne heure ſes incli- 


nations futures & fe vocation 
” pour" les files. 
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Pa famille du petit Px. 
Fayant un jour mené au Théd- 
tre des Marionnettes de Bien- 
= „le bambin congur tout- 


ED 


„a- coup, pour Polichinelle , 

„une forte paſſion qui ſe con- 

„vertit en une eſpece de fureur. 

it Bientor , jaloux des applau- 

I diſlemens qu'il voit donner au 

perſonnage poſtiche, il en- 
Ki 


t 
Gedutant ar Kt 
des Fremen, iF tiges 
de le preter a cette fantaiſie; 
aq lui fair faire un habit de 
Poliehinelle. La joie du petit 
PV en Veſſayant, ne, peut 
guere ſe comparer qu' aux tranſ. 
portsdu bouillant Achille, tort 
qu l lyſſei lui pr fenta des ar- 
mes. Il debutte dans une nom- 
breuleuaſlemblee d' enfants de 
{on age, attires par la houveautè 
du/SpeRacle; il a le malheus 
d'etre fiffe. Le prodigieux cou- 
roux du ꝓetit homme ne Sex- 
hale heureuſement que contre 
la Dame Gigogne, à laquelle 
ſeule il attribuoit ſa diſgrace. 


me Theätre. 
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| ebnet Pxt#*!eft' mieux ac- 
1 cueillt par les Comelliens Fran- 
g¹s Yue pen les Marionnettes. | 


; 

' 

t 
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LA. noble / paſſibnode P 
pour ie genre dramatique, ainſi 
+ I declarcey fe fortifia de jour en 
jour. Le grand ſucces qu'il eũt 
6 dans une Tragedie de Collége, 
cou ill fr le role de Nabucho- 
w donoſor changè en bere;; ache- 
va de lui perſuader qu'il ẽtoit 
re I ne pour la fcene. Il dElibera 
le long- tems vil ſe devoueroit au 
genre tragique ſur les pas de 


Qs Les Manila. 
Corneille?y à Celui de la Co- 


médie Pour tte le wal de 
Moliere „ ou bief! & 1 Obers 
beuff6n. 1.6 genfe de Molicte 
lui patut le Plus facile. ff fl. 
awforir du Collége, une be 
tite Coniedie de rates 

un acté tn vers. Les CRE 
diens'; pat une diſtractionl fl 
cence Abl „la recurent fans 
prendre garde que preſque tous 
les Vers en Eroient pills. La 
fatuitẽ du petit Poëte augmenta 
beaueoup par baccueil fait Af 
piece; mais elle fur portæe à 
ſon comble, quand un Philo- 
ſophe, à qui il en avoit fait la 
lecture, lui dit, en lui impo- 
Jant les mains: » JEUNE hom- 


flier Bit mg. 
me prend curageʒ allume 
5h genie 4 Jambeau dela, 
„meditation ; ry, deviengray 
„e Philoſophe des Pottas.&! 
„Ig Hoete des Philgſophes v, 
Flatts de ce myſtique augure- 
le petit, P*** commence & 
prendre un ton decifif Strang 
chant dans les. fayers de la 
Comedie, Il. ne parle plus, de 
Moliere qu avec une Nm; 
dedain. Cette fatuité le fait re- 
marquer d'un homme — 
teprend e ohe ole. 
. n 
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CHAPITRE 111. 


Comment le petit P*** fait, 
dns une aſſemblee choiſie, une 
lecture de fa piece qui ne lui 
reuſſit pas, contre ſon attente, 


L'nO MME qui avoit réſolu 
d'humilier notre petit Poëte, 
Paborde dans le foyer de la 
Comedie Francoiſe, en lui pro- 
diguant les louanges les plus 
outrees , & lui témoigne un 
tres - grand deſir d'entendre 
une lecture de ſa piece. P***, 
très- flattè, ſe rend a Pinvita- 
tion d' autant plus volontiers, 

qu'on 


qu'on W iete 
nombreuſe & choiſie, dans la- 


quelle il ne peut manguer-d'a- 


* © 


voir beaucoup Padmirarcurs, 
0 Om affecte, avant la lecture, de 
„e le combler de politeſſes- 80 
celoges 2 au point qu'il en de- 
vient preſque modeſte. II. lit 
enfin, avec le plus grand air de 
lu confiance ; & tous les viſag 
te, ¶ comme montès de concert fur 
la le meme Thermometre, paroif- 
pro- ſent mornes & glaces. I n' ap- 
plus perçoir aucun ſigne de plaiſir 
un ni meme d'encouragement. La 
des lecture finie, av ee beaucoup 
Fembarrasdelapartdupauvre 
Poëte; qui mendie en vain 
dans les yeux des aſſiſtans quel- 
Tome II. C L 
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ques ſuffrages, on fait ſervir le 
ſouper. Tant qu'il dure, on ne 
parle pas plus de Pouvrage 
que ſi jamais il ren eur été 
queſtion. La vanite du petit 
homme eſt a la torture , il ne 
peut plus y tenir. » Ex QUOI ! 
„ Meſſieurs, dit-il d'un ton 
tragique, » pas la moindre ob- 
» ſervation? Pas meme un con- 
» ſeil? Ma piece vous a donc 
» paru bien deteſtable ». On 
lui repond, du ton de la com- 
miſeration, qu'on croiroit mal 
payer {a complaiſance, en lui 
diſant de triſtes verites, aux- 
quelles malheureuſement on 
ne pourroit meler aucunes con- 
ſolations. On avoue cependant 
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qu'il y a un Vers qui a paru 
faire le plus grand plaiſir à tout 
le monde. Le petit homme veut 
ſcavoir au moins quel eſt ce 
Vers heureux ? On lui dit froi- 
dement , C'eſt le dernier. 
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CHAPITRE IV. 
eee la Piece ne fut pas auſſi 


bien accueillie du Public que 
des Comediens. 


1 A premiere repreſentation 
de Pinfortunce Comedie en fut 
la derniere. L'Auteur eut le 
malheur d'&tre fie; &, pour 
ſurcroir de diſgrace , il eur la 
mortification de diſtinguer ſon 
propre Pere parmi les ſiffleurs. 
La force de exemple, & la 
crainte de ſe ſingulariſer, 
avoient oblige le bon homme 
a ſuivre le torrent. Cet échec 


** 


* : . 
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inattendu mit le pauvre Poëte 
dans un étrange embarras. II 
avoit compre ſur la recette de 
la Comedie , pour donner le 
lendemain un grand ſouper, 
auquel il avoit invite la ſocicte 
de ſes Perſifleurs. | 
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ciApiraRE'y 


Expedient merveilleux que von 


ſuggere au Poete ſiffle pour ſe 
tirer d'embarras. N ouvE des 


ſaſtre dont il eſt ſuivi. 


P.. aventura de confiet 
ſon embarras au chef de la ſo- 
Ccicte perſiflante. Celui-ci, de- 
ſeſpere d' abord de fe trouver 
ans argent, & par conſequent 
de ne pouvoir e@tre d' aucun 
ſecours au petit homme, a air 


d'imaginer expeEdiens ſur ex- 


pédiens pour lui en procurer. 
Enfin, il propoſe a Px * aller 


© et © OE c ( "94, Lat 2 


us LESS >. 
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le lendemain ſe preſenter au 


Spectacle de Servandoni, pour 
y jouer ſous le maſque, & 
moyennant une honnete retri- 
bution , le role de Cerbere 
dans la Deſcente & Enee aux 
Enfers. Il ajoute, que n*ctant 
pas connu de Servandoni, & 
devant d' ailleurs ètre bien ſtr 
du ſecret, lui P*** ne doit 


avoir aucune repugnance a ſe 


ſervir de cette reflource ; que 
c'eſt meme une occaſion de 
developper tous ſes talens, & 
qu'il y a peut-Ctre un genre a 
creer dans la Pantomime des 
Monſtres; en un mot, que gil 
reuftit , non-ſeulement il peut 
ſe flatter que Servandoni le 
L iv 


128 Les Myſiifications 
retiendra juſqu'à la cloture de 
fon, Spectacle, mais qu'il peut 
auſſi ſe faire de cet expèdient 
paſſager une reſſource perma- 
nente, en jouant quelquefois, 
ſous le ſecret, meme a POpc- 
ra des Monſtres de diſtinc- 
tion. P*** trouve P'imagina- 
tion tres-heureuſle ; il fe pro- 
pole meme de s'amuſer beau- 
coup en jouant ce role, auquel 
je pretend bien, dit- il, donner 
une phiſionomie. Il ſepreſente, 
& il eſt arrètẽ à raiſon d'un ecu 
par jour. II fait d?abord des mer- 
veilles dans un role juſqu'alors 
unique; mais entraine par la 
paſſion , a force d'agiter ſes 
trois tètes, le maſque tombe , & 
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Phomme reſte. Il eſt reconnu, 
ſifflé, meme hue. De plus, en 
ſortant, un des Spectateurs lui 
ſoutient qu'il a fait des contre- 
ſens dans ſon role , & qu'au 
lieu d'un bon Cerbere, on n'a 
vi qu'un mauvais Chien d' Her- 
mite. 


5 elm 11058 I} 
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15 8 Fan promer- 
tant de prendre {a revanche a 
mon Spectacle, fait un Opera- 
Comique en ſociets avec un 
Poete à peu-près de la force, 
dont on venoit de ſiffler une 
Tragedie. Le mauvais ſucces 
de leur Ouvrage eut les ſuites 
ordinaires. P * * * prétendoit 


que tous les couplers ſiffles 


Etoient du Pocte tragique; ce- 
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7p lui- ci ſoutenoit au contr — aire, 
que tout ce qu'il avoit mis BN 
5 la piece avoit te applaudi- 
One Actrice prefente à ce dé- 
r- melèé, prend le parti duPotte 
Qs tragique. Px * piquè ſe Per- 
; moit , contre la chaſtere de 

I fActrice, quelques mauvaiſ 
et- epigrammes ; celle-ci lui wy 
ea I pond par un vigoureux'ſoufs 
ra. flet. Le petit homme furibond 
un ¶ propoſe au Poëte, ſon affocie; 
ce, de ſe battre, perſunde qu ayant 
ane ¶ la vue très- baſſe, il woſera ja- 
ces ¶ mais accepter le defi. Dans cette 
1 confiance, à la ſortie du Spec- 
tacle, P*** met, pour la pre- 
miere fois de ſa vie, flamberge 
au vent. Le Poëte tragique eſt 
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oblige de prendre a lorgnette; 
mais auſſi, ſans la quitter un 
moment pendant tout le com- 
bat, il applique à ſon adver- 
ſaire vingt coups de canne bien 
aſſenés. Le Balayeur du Préau 
de la Foire S. Germain, qui 
Etoit preſent au combat, ſe- 
para les Combattans à grands 
coups de balai, lorſqu'ils com- 
mencoient a faire des prodiges 


de valeur. 


RT 
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chez des Filles qu'on eũt ſoin 
de lui annoncer comme des 
Demoiſelles du plus grand ton. 
Lune d'elles toit, à ce qu'on 
lui dit, très-richement entre- 
tenue par un des principaux 
Officiers des Mouſquetaires 
noirs. La vive impreſſion de 
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la joie qu'eut, le nouveau Ra- 
gotin de ſe trouver en {1 bonne 
compagnie, Pauroit rendu 
preſquaimable , ſi ſon ingrate 
nature met repouſſẽ tout ce 
qui pouvoit Padoucir ; mais ſa 
vanite n'y perdir rien. Elle fur 
meme gonflee a PFexces par 
les careſſes que lui faiſoient \ 
Penvi toutes les Demoiſelles, 
qui ſcavoient d'avance leur 
rolle. Elles ꝰ extaſioient a tous 
les bons mots que le petit 
homme croyoit dire, & Veni- 
vrerent completement de vin, 
de deſir & d'orgueil. On lui 
fit réciter pluſieurs pieces de 
Vers qui furent toutes fort ap- 
plaudies, & rien n'étoit plus 


du Sieur PA. 1 
plaiſant à voir que les efforts 
dbeſprit qu'il faiſoit pour plaire 
a des filles qui, tout- au- plus, 
ſcavoient lire. Le ſouper tiroit 
à la fin, lorſqu' on entend tout 
a- coup un grand bruit à la porte 
de la rue. A la conſternation 
ſimulèe d'une des Demoiſelles, 
le pauvre petit homme eſt ſaiſi 
d'une frayeur tres-reelle. Elle 
augmente ſenſiblement a ap- 
parition du redoutable Officier 
des Mouſquetaires qui, ſe pro- 
menant à grand pas dans la 
ſalle ou Pon mangeoit, lancois 
ſur route la compagnie des re- 
gards jaloux & furieux. Un des 
Convives le pria de vouloir 
bien ſe mettre à table & de 
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prendre part à la gaietẽ gene- 
rale, qu'il ne vouloit pas ſans 


doute troubler. La réponſe 


de POfficier fut foudroyante 
pour P***, qui ne S'attendoit 
pas à ſe voir ſeul en butte à fa 
mauvaiſe humeur. II declare 
en bẽgayant qu'il weſt pas dans 
Puſage de ſe battre après ſou- 
per, que d' ailleurs il eſt penetre 
du plus profond reſpect pour 
Meſſieurs les Officiers des 
Mouſquetaires, & qui plus eſt, 
qu'il a droit... de le reſpecter 
particulierement. Tout le ſe- 
rieux de POfficier eur beau- 
coup de peine a ne pas Echouer 
contre la terreur qu'il inſpiroit 
à ſon petit rival. Il ſort, en lu 
promettant 
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promettant bien de le retrou- 
ver, & en lui jetant un coup- 
d'œil terrible. On croit la plai- 
ſanterie terminee ; mais no- 
tre Ragotin poltron trouve 
moyen de la renouveller, lorſ- 
qu il eſt queſtion de deſcendre 
& de gagner la rue: » Meſ- 
v ſieurs, Meſſteurs, dit-il d'une 
voix tremblante, » fi ce fier- 
„ A- bras nous avoir tendu ſur 
v Peſcalier quelques pieges » ! 
On applaudit à ſa prudence, 
& Pon feint de deſcendre avec 
les plus grandes precautions; 
cependant le petit homme a 
grand ſoin de ne deſcendre 
que le dernier, 


Il eſt a peine dans Ia rue; 
Tome II. M 
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qu'il eſt rout-a-coup environne 
d' pëes nues, qui fe croifoient 
en tous ſens autour de ſa petite 
perſonne. Lui-mème il avoit 
mis PeEp&e à la main, plurdr 
par un mouvement de terreur, 
que pour fonger A ſe defendre: 
En effer, loin d'en faire aucun 
uſage, il attendoit; dans un 
ftupide Eronnement;; la fin de 
eette rragedie. La nuit & la 
frayeur lui avoient tellement 
offuſquè les yeux, qu'il ne re- 
connoiſſoit plus aucun des Ac- 
teurs. Cependant les voiſins, 
qui n'<toient pas du ſecret de 
la plaiſanterie, commencoient 
2 ſe mettre aux fenetres'; & 
pluſicurs effrayes ſans doute de 


ce grand cliquetis d' pëes nues, 


crivient-4 la Garde. Les ſuites 
du jeu pouvoient donc deve- 
t nir ſèrieuſes, Un des Acteurs 


frappe de cette reflexion, ima- 
y gine de ſaiſir, d'un bras vigou- 
„ reux, le tre mblant P, & ben- 
nraaine loin dus lieuide la ſcène. 
n La, les tir ant encore ail ccart, 
je avec beaucoup de myſtere, il 
a lui dit du ton le plus propre 
nt ale perſuader: & MORBLEU, 
e« | mon ami, quel terrible coup 
= | >»&epee: tu viens de porter! 
s, ll »-FOfficier| en a pour la vie. 
de £ Fuyons au plus vite, il neſt 
nt v pas prudent de reſter la nuit 
& v pres d'un cadavre ». Qui le 
de ¶ croiroit! notre petit ſpadaſſin 
M ij 
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paſſant toutra- coup de Vexces 
de la peur à Paudace la moins 
WMaiſemblable, ſe perſuade la 


choſe au point de r pondre: 
u as dont vu mon ami, tu 


Pas: donc vf On Vemmene 


mme en triomphe, en ne 
lui parlant que de ſa bravoure; 
& de la terrible quarte ſous 
les armes qu'il a portèe à fon 
mqins on lui rend un peu de 
frayeury en feignant de crain- 
dxe ꝗuꝰ il ne ſoit bleſſe. Un 
des convives le mene coucher 
chez lui; & le nouveau brave 


eſt à peine endormi, qu'on a 


foin de percer à grands coups 
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part. Le lendemain, des qu'il 
s'éveille, on ne manque pas 
de lui rappeller Feffroyable 
aventure de la nuit. On lui dit 
que c' eſt un miracle qu'il ſoit 
echappe d'une action fi chau- 
de, ſans aucune bleſſure, & 
qu'infailliblement ſes habits 
doivent etre eriblés. Le petit 
homme S empreſſe auſſi-tôt de 
les viſiter, & $%evanouit à la 
vue du danger qu'il a couru. 
Cependant il eſt queſtion de 
on ſeavoir ce que Pon dit à Paris 
rde la mort de POfficier. On 
affecte les plus grandes inquie-. 
tudes; on ſort pour aller s'inſ- 
truire, on revient avec les nou- 


yelles les plus accablantes. On 


5% » 0 
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commenqoità ſoupœonner Pau- | 


teur:dumenrtre} & bien des 
gens au Palais-Royalvouloient 
que ce fut un aſfaſſilat atten- 
du ola force & la bravoure fi 
reconnues du defunt. Le Guer 
* cheval & le Guet à pied 
marchoient, diſoit- n; nuit & 
Jour q pour pouvoir s aſſurer du 
Meurtrier. PM π , plus mort 
que vif, imagine, pour ſe d& 


rober aux pourſuites ide la Juſ- 
tice, de ſe faire enfermer 4 


Acteurs de vouloir bien le 
mener dans cette maiſon de 
penitence, en ſe faiſant paſler 
pour un de ſes parens. Li- 
dee paroſt d' abord ſi plaiſante; 


qwon le conduit en effet A 
S. Laxare. H ſe jette aux pieds 
du Superieur, & lui dEmande 

par pitie Metre renfermẽ dans 
ſa maiſon. Le pretendu patent 
joint ſes prieres aux ſiennes, 
diſant que quelques mois de 
correction pourront faire ren- 
1 er: dans le bon chemin un 
+ © jeune homme qui ã eu le mal 
4 heur de s' egarer, & que for 
D © {cul repentir prouve bien qu'on 
A ne doit jamais dòſeſpérer d'un 
es mauvais ſujet. Le Superitur” 
le © convient que la phiſionomie 
de © du coupable dépoſe évidem- 
er ment contre lui, & qu'il ne 
i- paroit que trop digne des cha- 
te; umens auxquelles il veur Te 


ſoumenre; mais ane ne peu 
Ie recevoir à &. Lazare ſans un 
ordre du Miniſtere. P*** , de- 
ſeſpere, ſe determine L forte 
de France, & ſe trouvant à 
core de la Foire S. Laurent, 
i eſpere qu' tant un des Au- 
teurs de Monnet, ce Directeur 
voudra bien lui -preter- quel- 
qu argent pour faire ſon voya- 
ge. On le fortifie. dans cette 
idée; mais à peine il eſt entre 
dans la pr emiere cour de la 
Foire, qu'il eſt arrerc. par un 
pretendu: Exempt. des. Marc- 
chaux de France, muni d'un 
ſignalement qu'il fait ſemblant 
de lire, & dont la ſeule vue 
du N95 7 lui confirme Vexac- 


titude. 


ms; Wy voix Aefall- 
lante, pourquoi on Parrète? 
v Pour avoir aſſaſſin de vingt- 
» deux coups deep,, hier au 
» ſoir, dans la rue S. Honore 
» Monſieur ***, Officier des 
»y Mouſquertaires, lui . n 
YExempr, en lui mettant les 
menottes. Et, grace au Ciel, 
vous ſerez aan Mardi pro- 
» chain, à ce que p;eſpere v. 
C' toit un Samedi, & le mal- 
heureux petit homme, qui n'a- 
voit plus que trois jours à vivre, 
demande où Pon va le con- 
duire ? Ot vous voudrer, juſqu d 


ſept heures du ſoir, rèpond 


PExempt, mais enſuite au Chd- 
Tome II. CN 
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telet , a Cachot & ith Sea. 
P**x#le ſupplie de vonlpis bien, 
en, N 70 mener au Pa- 
lis Royal, II elperoir,y, ren- 
contre, quelques - = uns, de ſes 
amis , qui; pourroient le tirer 
de ce mauvais pas. On croit 
hien que le Sören innocent, 
dons. o sontes les demargbes 
etoienr dirigees, ſans quil Sen 
doutãt , ne manqua pas de 
trouver ceux qu il, cherchoit 
» JE dois Etre pendu e þ 
„& voila mon Garde + ditiil 
voix baſſe à Yun, deux, 
» Pendu Mardi? cela eſt bien 
» preſte, & la choſe me paroit 
» impoſſible. Rien n'eſt pour- 
» tant plus vrai, mon ami. La 


an Sieur Pris, yay 
5 Juridiction des Matechaux 
» de France eſt terrible; il ren 
v eſt point de plus expeditive. 
» Jamais de grace a ce fevere 
„Tribunal ». En diſant cela 
du ton de Phomme le plus per- 
ſuadé, P***'ne faiſoit que rẽ- 
peter ce que ſon Garde lui 
avoit dit en chemin. Il deman- 
doit très- inſtamment du poi- 
ſon, pour ſe deErober à la ré- 
pugnance qu'il avoit eue toute 
{i vie de mourir ẽtranglẽ. Quel. 
quefois cependant il ſembloit 
ſe reſfigner a ſon ſort. Il fe bor- 
noir à deſirer que 'PexEcution 
fut anonyme, & que ſa famille 
eut le credir de faire ſuppri- 
mer la publication de ſa Sen- 
N ij 
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tence. Mais ce qui paroiſſoit a. 
giter de la plus cruelle frayeur, 
ole toit /horreur dꝰ tre difſcque 
Apres ſa mort. Son imagination 
ne pouvoit ſe familiariſer avee 
Pidee de cette diſſection, On 
compatiſſoit a ſes craintes ſur 
tout le reſte, mais il parut plaiy 
ſant de lui renir rigueur {ur cet 
article: toit, lui diſoit- on, 
une grace qu'il ne devoit ja- 
mais eſperer , vu le religieux 
PreEJuge qui privoit les Chi- 
rurgiens des cadavres des Ho- 
pitaux, & qui n'accordoir aux 
progrès de Anatomie que 
ceux des Malfaiteurs. » Cela 
ſeroit bon, reprit- il, (& ce fut 


Aa premiere fois que le danget 
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le rendir modeſte) v cela ſeroit 
» bon, ſi petois un bel hommely 

On lui rẽpondi que perſonne 
ne pouyoit lui conreſter-quiil 
ne fut fort laid, mais que la 
beautẽ d'un ſujer d Anatomie 
ne conſiſtoit pas dans la ꝓro- 
portion des traits; que cette 
ſcience ne S arrètoit point A 
'Ecorce', & que meèeme une 
conformation un peu monſ- 
trueuſe ne pouvoit le rendre 
qwun ſujet plus brillant pour 
un | Amphitheatre; Son imagi- 
nation, loin de geclairer: fur 
pabſurdire de ſes craintes, fre- 
miſſoit de toutes ces folies; il 
eroyoit deja ſentir la pointe 
du ſcalpel. L'aliénation de ſes 

NI ii 
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idees en tumulte, & le vif ſen- 
timent dell ſe rEpandit 
ſur toute fa figure, firent enfin 
ſentir que le jeu avoir et pouſle 
trop loin. On jugea qu'il toit 
à propos de faire intervenir un 
nouvel Acteur, pris au hazard 
dans la foule des perſonnes qui 
ſe promenoient au Jardin. Cet 
Acteur, qu'on eũt bientor mis 
all fait, vint lui annoncer, avec 
beaucoup de circonlocutions 
& de menagement, non pas 
une grace (ce qui auroit pu lui 
cauſer une rèvolution dange- 
reuſe), mais un ſurſis qui lui 
permettoit de jouir de ſa liber- 
te, & le Garde au meme inſ- 
tant diſparut. P*** , malgrele 


x 
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ſurſis, ne fut tranquille de long- 
tems; il ne ceſſoit de regarder 
autour de lui, pour Saſſurer 
quꝰ ib toit veritablement libre. 
Enfin ne pouvant fe guerirde 
la crainte, & perſuade de plus 
en plus qu'il avoit tuẽ POM 
cier, il dit à ceux qui Paccom- 
pagnoit: » ME conſeilleriez- 
„ vous, mes amis, de me fier 
v à ma pretendue libertè, & 
v d' attendre que de nouveaux 
v indices viennent me replon- 
» ger dans Pabyme dou je ſuis 
».2-peine ſorti? Non, non, 


»Meſſieurs, je ne m'expoſe- 


» rai pas a ce danger. Adieu, 

» Je pars „, & veritablement 

il partoit. On Parreta,, en lui 
N iv 
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diſant que peut - etre il étoit 
obſerve, & qu'une fuire pre- 
Cipitce ourroit 1 875 contre 
lui les ſeules pte s deciſives 
qu'il eur a _Craindre. On reyinr 
ſur ce ſignalement exact & ter- 
rible, » dont Pimprefſion i mar- 
queeſur lui, comme on Pa vd, 
ſubſiſtoit encore. Ce ſignale- 
ment pouvoit Etre conſigne à 
toutes les Barrieres & le faire ar- 
reter de nouveau, preciſement 
par Pempreſlement qu'il met- 
troit a genfuir. Le petit homme 
convint qu'on avoit raiſon. Il 
ſouhaita le bon ſoir à la com- 
pagnie, en diſant que le len- 
demain ce maudit ſignalement 
ne Vinquicteroit plus. 
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bs petit Kori ne dene 
la Nature, peu liberale à fon 
egard, que d'aſſezʒ beaux che- 
veux blonids, dont ſa tete Etoir 


$75 


te les cacher deus une Vale 
perruque noire, qu'il emprunta 
d'un Clerc de Notaire. Il fe 
noircit en mème- tems les ſour- 


cils avec du liege brule & de 


* 
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Phuile ; il emprunta du meme 
Clerc un vieil habit noir; 
mais comme le Clere toit fort 
grand\,/&P***:demefurement 
petit; cer habit lui ſervoit, en 
quelque ſorte, de robe- de- 
chambre. Dans cet Equipage, 
qui le raſſuroit contre ſes crain- 
tes, il va voir un de ceux qui 
avoit eu le plus de part a ſes 
aventures de la veille. Celui-ci 
feint de le mEconnoitre , & le 
petir homme ne ſe ſent pas : 
Joie - PErre miEconnu. ' C 

dant pour lui deſſiller les Jon 
ſur Pabſurdire de ſes frayeurs, 
on l'engage dans un ſouper, où 
ſe trouvent en perſonnes > 
le prètendu Garde des Marc- 
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chaux de France qui Vavoir 
arrere , & celui qui Etoit venu 
lui annoncer qu'il toit libre, 
& meme le formidable Officier 
des Mouſquetaires, dont il ſe 
croyoit homicide. PX** ,- per- 
ſevẽ rant dans ſon trouble, non- 
ſeule ment ne reconnoit pas POE 
ficier qu'il a tué, mais lui ra- 
conte à lui- mème comment il a 
eu le malheur de lui porter une 
botte terrible, & de Petendre 
ſur le carreau. On peut juger de 
la ſurpriſe de ceux memes qui 
ayoient imagine la plaiſante- 
rie. Comme on voyoir done 
que le petit homme ne vou- 
loit pas abſolument ſe deſabu- 
ſer de toutes ces viſions, un 


£58 Les pie, | 
ceux, falfant femblant de par 
ler 4 Poreille du ee 
Garde, mais patlarit aſſez haut 

pour Je P**x pũt bentendre, 
Aeta Veedel Vat 
faire eſt aſſoupie, de maniere 
que Px ait plus de riſque 
a courir. Le pretendu Garde 
affecte de ne pasrepondre p po⸗ 
ſitivement; il convient qu'il y 
a encore quelques meſures 2 
garder. Il ajoute qu'il ne faut 
pas que P*** ſe montre en- 
core trop publiquemenr ; : quil 
fera bien, ſur-tout, de con- 
ſerver Feſpece de maſque dont 
il eſt affuble, & qui le rend 
tres - difficile a reconnoitre. 
Mais, lui replique auſſi- tot 
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| Phomme qui feint toujours de 
lui parler à Poreille; ſi par 
1 malheur on vient a deEcouyrir 
5 que ſous. c cette méchante per- 
. ruque, noire, notre ami. cache 
ces beaux cheyeux blonds ſi 
bien deſignes, dans ſon. Gena- 
10 lement , „ cela ne Fourgirgit-il 
pas contre lui un ſupplement 
Jr e preuves ſuffiſant pour le 
1KHire arréter de nouveau? Le 


2 
05 Garde repond queen effet cela 
n. Pourroit tout reveiller. A ces 


vil mots, le petit homme retom- 
bant dans ſes extravagantes 
frayeurs, $Ecrie dune voix 
lamentable : » Ah! Meſſieurs, 

nd 
v je vous entends bien: il reſt 


v que trop vrai, que ces maur 
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„ dits cheveux'pourroient me 
» jouer quelque mauvais tour, 
» & Yen dois la ſacrifice Alma 
» ſüreté ». II ote auſſi-töt fa 
perruque, & donne lui-meme 
ſes cheybux. 1 - 
alors acheve Ge e le 
bon office de/le wadrs 

plerement; & comme le Garde 
mit auſſi la main a Pouvrage, 
P*** ne ſe laſſoit pas de lui 
temoigner ſa reconnoiſſance, 
& de dire tout bas a ſes amis: 
» VOYEZ comme il y a d'hon- 
>» nètes gens par-tout! Ce ga- 
„ lant homme veut bien nvai- 
» der lui-meme a me ſouſtraire 
» ala rigueur du Tribunal dont 
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: vill eſt Je, Miniſtre, Je n'ou- 
a »; blier ai de Ma V ie Ce trait 
1 v dthumanité „ 2 
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Hue Peu eff fair Bunde 
neur du fals Fun grund Prince 
4. Allemagne, qui a pas "de 


Flo, & & comment il fe diſpoſe | 
4 femplirc cet t important eu. 


EEE 9 „ 
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4 


Jbe tems enfin deſabuſa, non 
ſans peine, le heros de cette 
farce tragi- comique, de L'ho- 
micide dont il ꝰobſtinoĩt, par 
vanité, A fe croire coupable. 
Mais comme, malgré tout le 
tourment que lui donna cette 
'facetie , ſans la perte de ſes 
cheveux, il ne put ſe reſoudre 

Bk g 
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aſe deracher des mauvais plai- 
fans, dont il Etoir la victime, 
il donnoit toujours tete baiſlee 
dans tous les panneaux qu'on 
- I vouloir lui tendre. Un jour il 
fut invite à diner chez un Suiſſe 
1, des Tuileries. On avoir atta- 
fe che a la poche d'un des Con- 

vives, qu'il nꝰavoit jamais vu, 
une clef entource d'une gance 
on d'or. P*** remarqua cette diſ- 
tte tinction, & des le moment ſe 
10 fit Videe la plus impoſante du 
par perſonnage, qu'on lui dit etre 
premier Chambellan du Roi de 
P.... & le Comte de Truches. 
pendant le diner, on invita 
M. le Comte, en ſuppoſant 


qu'il n'y eũt pas d'indiſcrẽtion 
Tome II. 0 
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z faire part alaCompagnie des 
raiſons qui-pouvoient Pamener 
a Paris. M. le Comte, avec Pair 
compoſè du myſtere, repon- 
dit, qu'il n' avoit d'autre objet 
que de voyager. Un des Con- 
vives, en lui demandant par- 
don de lui avoir fait une queſ- 
tion évidemment indiſcrette, 
fit entendre à la Compagnie 
qu'un homme auſſi important 
que M. le Comte ne ſe dépla- 
Coir pas ſans motif. Le Cham- 
bellan alors eut Pair de ſe de- 
boutonner un peu; il convint 
quben effet il gFetoir charge à 
regret: {une commiſſion aſlez 
delicate. Elle conſiſtoit à trou- 
ver pour le fils du Roi de P., 


„ My WAR a oem 
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b un Gouverneur Frangois, en 
r ẽtat de cultiver:Jesi:helles eſ- 
r perances que donnbit/le jeune 
> Prince, & digne d occuper 
ot une place qui dui aſſuroit. les 
„plus grands honneurs avec la 
rs plus brillante fortune. La Com- 
. pagnie parut tonne que de 
Roi de P.. ne ſe fut pas deter- 
mine de lui- mème on pour 
M. de Voltaire, ou pour M. de 
Monteſquieu. Le Comte de 
Truches allégua différentes 
raiſons qui S oppoſoient à ce 
choix, en convenant toutefois 
de tout le mérite de ces deux 
grands hommes. Chaque con- 
vive propoſa quelque ſujery 
& ſur chacun on trouvoit rous 

O ij 
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jours des difficultés plus ou 
moins graves. Enfin quelqulun 
dit, que, ſi Sa Majeſte'P. us; 
pouyoir, etre point arrètee 
par la trop grande jeuneſſe, il 
cpnnoiſſoit un grand ſujet a 
qui cette place conviendroit 
mieux qua perſonne. Le Comte 
de Truches, ayant rẽpondu que 
ſon Maitre toit retenu· par 
aucun des prjugẽs ordinaires, 
unrhomme de genie, qu'il de- 
vit connoĩtre, tout au moins, 
de réëputation. Le Comte pro- 
teſta qu'on parloit en effet 
beaucoup à Berlin de M. P, 
& qu'il ſeroit enchante de le 
connoĩtre. Il ajouta qu'on avoit 
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jou&vingt=deux (fois de ſuite} 
a Poſtdam, un Opera=Comis 
; que charmant dont il ervit 
Auteur; que le Roi de P.. d 
] lui-meme n'avoit ceſſẽé a'y aps 
2 plaudir, & que lui, Comte de 
u MW Truches , ſeroit treès - flatte 
te Gerne prflenté d un homme de 
e lettres de eet ordre. Qu oh ſe 
ar repréſente la joie du petit 
% homme, ainſi flattè par Veloge 
le plus conforme à Popinion 
qu'il avoit de lui meme. On le 
fait 0 connoitre- au pretendu 
Comte; celui- ci fe leve de 
table pour Pembraſler; & ſe fe- 
licite que le hazard Vait ſi bien 
ſervi, pour procurer au fils de 
ſon Maitre un Gouverneur de 
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ce mErite. On fait bEnuméra- 


tion des dignités, dés hon- 
neurs dot Je1Gonvetneur du 
PrifcelRoy bb he peut man- 
eee eee 
détail; le petit homme com- 
menee a ere plus d'impor- 
tance, & chaque convive en- 
courage eheore la vanité du 
perſonnage, en lui demandant 
d'avance ſa protection. Peu 
Len faut que P***: ne protége 
deja le Comte de Truches luis 


meme. On demande au Comte 


s'il a des pleins- pouvoirs, & 
gil eſt ſir de Pagrement du Roi 
pour la perſonne qu'il aura 
choiſie. Il dit, que non- ſeule- 
ment il a tous les pouvoirs ne- 
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ceſſaires, mais qua, Vinſtane 
meme, ſelon les or dres qu'il a 
regus, il va conferer au futur 
Gouverneur Ordre du M 
ite. On / fait venir un large 
ruban jaune qu'on lui attache 
en effer d'une épaule a autre, 
& quꝰ on lui dit etre le Cordon 
u de bOrdre. Livreſſe du nou- 
veau Chevalier, à qui toute la 
u Compagnie s empreſſe de mar- 
quer le plus grand reſpect, neſt 
pas concevable, & ne ſgau- 
roit ſe decrire; Un des Con- 
vives ſeulement propoſe une 
objedtion qu'on n'attendoi 
point. II paroſt craindre que 
la Religion Romaine, dont le 
cheralier Fass fait profeſſion, 
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ne ſoit un obſtacle a ſadignite, 
Le Roi de P... . . voudroit-il 
que VPHeritier preſomprif de ſa 
Couronne fut cleve par un 
homme d'une Religion qui 
reſt pas la ſienne? Le Comte 
de Truches, feignant un peu 
de ſurpriſe , avoue que dans les 
premiers mouvemens de ſon 
zcle , il n'avoit pas fait cette 
| reflexion , & que veritable- 
ment cette difference de Reli- 
gion auroit pu faire quelques 
difficultés, s'il Etoit queſtion 
d'un ſujet ordinaire; mais que 
vu le rare mérite & la grande 
cElebrite, de celui qu'il a 
le bonheur d'avoir rencontre 
dans la Compagnie, il croit 
| pouyoir 


_ core de ſon cordon jaune. II 


| FR ; 16g 
pouvoir rẽpondre que cet obl- 
tacle, tout grand qu'il eſt, 
ſera rien moins q infurmon- 
table. Ce fut ainſi que ſe ter- 
mina Payenture” la plus bril- 
lante qu'ait eue le moderne 
Ragotin. Il ſe fit voir pendant 
vingt- quatre heures à toutes 
les promenades de Paris, dé- 


alloit promettant ſa protection 
a routes les perſonnes de fa 
euren dee qu'il pouvoit ren- 
contrer, & bon ne peut ètre 
plus fermement perſuadè qu'il 
Petoit, d tre Gouverneur d'un 
grand Prince qui rexiſtoit pas. 
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CHAPITRE X. 


Comment, par un quiproquo per- 
fide, P*** perd une de ſes meil. 
leures dents , au grand preju- 
dice de Jon appetit. | 


U N de ceux qui avoient le 
plus d' acharnement a jouer 
ſans ceſſe de nouveaux tours 
au malheureux P***, & qui 
penſoit toujours à mal comme 
la Rancune, meme dans les 
- momens ou il avoir Pair de 
ne penſer a rien, voit un fa- 
meux Dentiſte ſortir de chez 
lui pour aller en ville. Il monte 
à Pinſtant mème & ſon appar- 


du Sieur Pxx x: Toy 
tement; & ſon mouchoir ſur 


la bouche, demande de Vair 


le plus empreſſè le mème Den- 
tiſte qu'il vient de voir dans 
la rue. La femme ſe préſente, 
& dit qu'elle eſt bien fachce, 


mais que ſon mari vient de 


ſortir; qu'il eſt meme Etonnanr 


que le malade ne air pas ren- 


contre {ur Veſcalier. L/homme 
au mouchoir paroit deleſpere 
du contretems, & pret a ſe 
rouler par terre. Il demande 
la permiſſion de &afleoir; il 
ſouſſre, dit- il, des douleurs 
inouies; &, pour le perſua- 
der, il ne manque pas de s'in- 
terrompre à chaque phraſe par 
une exclamation plus ou moins 
| 9 
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violente. » Mais, Monſieur, 
lui dit 1a femme, avec un grand 
ſentiment de pitic, v comment 
avez vous pu attendre au 
dernier moment, & pour- 
quoi ne pas recourir plutôt 
au remede? „Ah! Madame, 


xeprend ; la Rancune 14-2 ,,VOus 
vez en moi le plus mal- 


>» heureux de tous les hommes. 
» Il faut que la violence du 
v mal ſoit extrème, pour avoir 
v. pu me rEſoudre, a prendre 
» mon parti. ai fait venir 
v ſueceſſivement vingt Den- 
-»;tiſtes. Auſſi - ror que je les 
V vois, la frayeur que jᷣ aĩ deux 
me guèrit pour un moment; 
ma douleur ſe paſſe, & al 
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v la foibleſle enſuite de ne plus 
» vouloir' conſentir à Popera- 
» tion,—En verite, Monſieur), 
» vous n'ëtes pas raiſonnable 
» les femmes les plus delicates 
» conſentent bien a ſe faire 
v arracher une dent qui les fait 
v ſouffrir.. Apres tout „la dou- 
» leur de Poperation ne dure 
v qu'un moment. — Vous avez 
» raiſon, Madame, je me ſuis 
» dit cela cent fois; mais Pai 
» eu le malheur de paſler par 
» les mains d'un Charlatan de 
» Province, qui, dans pareil 
» cas, me caſſa une dent dans 
» la bouche, & me fit ſouf- 
» frir des douleurs inexprima- 
v bles. Depuis ce tems-là, je 
P ij 
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» ſuis devenu d'une puſillani- 
„mit qui me fait hontè. Ah! 
» Madame, que je ſouffre, & 
„ que je ſuis malheureux de 
„ navoir pas rencontrè M. vo- 
» tre mari dans Pinſtant où je 
„me ſens un peu de courage! 
Al en ſera bien faché, Mon- 
» ſieur; ce reſt pas àvec lui 
» que vous avez a riſquer un 
» accident pareil a celui de 
» votre Charlatan. Perſonne 
„ n'a la main plus legere: auſſi 
„ peu de Dentiſtes ont-ils plus 
de pratique de diſtinction ». 


Et, à ce ſujet, la conſolante Den- 


tiſte raconte à ſon malade hy- 
pocrite, Phiſtoire de toutes les 
dents que ſon mari avoir arra- 


— 


ay 
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chees depuis qu'il exergoit la 
profeſſion. Elle ne manque 
pas de lui citer en paſſant une 
foule de petites Maſtreſſes qui 
paroiſſent avoir de très- belles 
dents, & qui ne doivent cet 
avantage quia, l'adreſſe parti- 
culiere avec laquelle ſon mari 
ſcait ſubſtituer un ratelier poſ- 
tiche aux veritables dents: qui 
manquent. » Je ſuis done bien 
» heureux , Madame, que le 
» hazard m' ait adreſſéèé a un 
» habile homme. Voila qui eſt 
» fini; je ren chercherai plus 
» autre, Je vais me rèſoudre 
»A ſouffrir le reſte de la foi- 
» fee 3. mais je vous prie que 


| » demain matin, des les quatre 
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v heures, Bil eſt poſlible, 
„M. votre mari vienne chez 
» moi, 8c: qwil; ait ſeulement 
» un La +a ma foi- 
v. bleſſeriaq r Fla maudite 
dent i quelle nuit je vais paſ- 
„ ſeripgrand Dieu? HElas!! c'eſt 
„la derniere dent de la ma- 
» choire gauche ſuperieure. 
» Mon Dieu, fi on pouvoir 
» me Porter par ſurpriſe ! je 
» donnerois dix louis a qui- 
„ conque me feroit cette ope- 


» ration, ſans une grande dou- 


» leur. Mais je me connois: je 
>» ne verrai pas plutor M. votre 
» mari, que je retomberai dans 
„ toutes mes enfances. Je ſuis 
v meme homme a lui {outenir 


G 
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v que je n'ai aucun mal, parce 
v quiengeffet la douleur ac- 
» tuelle dera pour quelques 
».inſtans aide dne dquleur 
» plus grande. N wee, qu'il 
v vienne toujours. Brevenez-le: 
ſeulenient de mhᷣſpoltronne- 
„rie: vous nvavez .infpire la 
plus grande confiance. Le 
v pis aller pour lui ſera d'avoir 
» un peu de patience; mais je 
» lui paierai bien ſon tems ». 
Le faux malade enſuite , apres-. 
pluſieurs cris de douleur, laiſ- 
ſa, non pas fon adreſſe, mais 
celle de Pinfortune PX. 
Le lendemain, des les quam 
heures, le Dentiſte fut très- 
exact àſe rendre au logis du 
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petit homme. II éveille toute 
la maiſon & demande le pre- 
tendu malade qu'il trouve dor- 
mant de tout ſon eœur. Il ſup- 
poſe que la nuit peut avoir ap- 
portè quelque foulagement' a 
ſes maux, mais qu ils ne tarde- 
ront pas à recommencer de 
plus belle. Au bruit qu'il fait 
dans la chambre, P*** ge- 
veille, & lui demande, en ſe 
frottant les yeux, ce qu'il y a 
pour ſon ſervice. » Monſieur, 
o Je fuis le Dentiſfte.... Eh 
o morbleu! je ren ai que faire. 
„ — Qui da: vous vous repenti- 
» riez bientòt de m' avoir laiflc 
ſortir. Le calme dont vous 
2 croyez Jouir dans ce moment 
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v ne peut ętre que très-paſſa- 
» ger, après les vives douleurs 


v que vous ſouffriez hier. Que 


» voulezrvous dire, ier Je 
v nai pas plus ſouffert qu au- 
v jourdꝰ' hui. Oh que ſi, vous 
v ſoufliriez beaueoup. Heureu- 
v ſement + Monſieur z£JE ſuis 
v prévenu; mais, en verite , 
v votre foibleſſe paſſe encore 
» ce qu'on m'en a dit. Songez 
» donc que ceci ne va durer 

v qu'une ſeconde, tout au 
v plus. Allons, un peu de cou- 
» rage ». Et tout en parlant, 
le Dentiſte dẽployoit ſon fu- 
neſte Etui, Etaloir ſes inſtru- 
mens, & faiſoit briller, aux 
yeux effrayes du petit homme, 
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le plus formidable davier dont 

jamais les dents les plus rebelles, 

les mieux retranchèes dans une 

machoire tenace, euſſent peut- 

etre Eprouve Peffort. Cette vue 

ſeule faiſoit fremir de la tete 

aux pieds le malheureux P***. 

» Mais, Monſieur, vous ny 
» penſez pas. Je vous dis, je 
» vous rẽpete, je vous certifie, 
» que vous vous meprenez , & 
v que je rai pas le moindre 
„ mal aux dents. — Vous me 
» permettrez bien au moins 
„ d'y regarder, lui dit le ruſc 
» Dentiſte. Peut-etre, au reſte, 
» n'eſt- ce qu'une dent a plom- 
» ber : operation de propretc 
» qui ne cauſe aucune douleur, 
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» & qui ſuffit ſouvent pour 
» calmer les maux qui paroit- 
» ſoient les plus opiniarres; Al- 
» lons, Monſieur, ouvrez ſeu- 
» lement, la bouche. Encore 
» une fois, que d'enfantillage? 
= = — Mais ; jene ſouffre point, 


: W-» vous 7 — je rai pas be- 
5 ſoin de otre ſecours; je ne 
ll» vous connois pas, en un mot. 
+ 


» Jele ſcais bien, mais vous 
«Y, m'allez connoitre. Vous ver- 
» rez ſi je mérite ma reputa- 
v tion... Et que diable, Mon- 
» ſieur, je ne vous arracherai 
» pas une dent malgre vous; 
» ſouffrez ſeulement que ; exa- 
» mine votre bouche. Que riſ- 
» quez-vous, ſi, comme vaqus 
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v le dites, vous avez toutes les 
» dents en bon cEtat »? Le petit 
homme qui preſque encore 
dormant , Etoir peut- tre in- 
certain ſi cette etrange viſite 
n'toit pas un rève, pour ſe 
délivrer d'un importun qu'il 
ne pouvoit concevoir, ouvre 
enfin la bouche. L'adroit Den- 
tiſte, ſe ſouvenant a propos 
que la dent malade etoit la 
derniere de la machoire gau- 
che ſupcrieure , la ſaiſit avec 
un inſtrument qu'il tenoit ca- 
che dans ſa main, appuie for- 
tement l'autre main ſur le 
front de fon homme, & en- 
leve la dent, en lui diſant, de 
Pair du monde le plus ſatisfait: 
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„La voila, Monſieur, la voi- 
v la; vous ne vous Re 
» pas de ma mal-adreſle. Rin- 
» cez = vous actuellement la 
» bouche, & tachez de vous 
e rendormir. Je reviendrai tan- 
v tot. vous voir „. Aux cris ef- 
froyables du patient, ſon pere 
& ſa mere, croyant qu'on 
egorgeoit le pauvre homme, 
'1, | accourent en chemiſe, & ren- 
contrent ſur Peſcalier le Den- 
tiſte qui, tout fier encore du 
ſucces de ſon operation , leur 
repete, du ton le plus confiant; 
4 voila pourtant, la voild. 
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- CHAPITRE XI 


Comment Paventureux P*** fit 
la rencontre d'un fameux Ma- 
gicien qui le rendoit inviſi ile 


a ſa volonte. 


Q UELQUES- jours après la 


triſte aventure de la dent, P*** 


fut introduit dans une maiſon 
ou ſe trouvoit, par hazard, un 
homme qui faiſoit aſſez bien 
des tours de cartes. P***, tou- 
jours auſſi neuf qu'un enfant, 
toujours Etonne de peu de 
choſe, regardoit ces tours avec 
une admiration preſque reſ- 

pectueuſe, 
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pectueuſe, qui parut comique 
aux Aſſiſtans. » Quel eſt cet 
» homme la , dit-il a la per- 
lonne de confiance qui Pa- 
voit- introduit dans la mai- 
:- fon? » Je vous dirois la-deſ- 
le v fus bien des choſes , repon- 

dit myſterieuſement Phom- 
me interroge , qui connoiſ- 
la foir bien le perſonnage, » mais 
vil faudroit que vous fuſſiez 
on v plus diſcret que vous ne 
un » Peres. — P*** jura qu'il ne 
diroit mot. » Eh bien! ajouta 
PIntroducteur, en affectant 
de lui parler a Poreille, „ vous 
» entendrez appeller ici cer 
v homme d'un nom qui weſt 
v pas le ſien; ſon nom veri- 
Tome IT. Q 
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„ table eſt Acoſta C'eſt un Juif 
v Portugais fort initiè dans les 
» myſteres de la Cabale, & que 
v ley peur de PInquiſition a fait 
» fortir de Lisbonne. Il fe per- 
„met quelquefois de faire ici 
des choſes ſurprènantes; mais 
le Madtre de la maiſon ſeroit 
» deſeſperè qu'on en parlit, 
 » dans la crainte de devenir 
» ſuſpect! à la Police, ou de 
5» voir perſécuter ce pauvre 
v Juif qu'il aime beaucoup. — 
» Quoi donc; repliquasP***, 
v eſt· ce qu'il y auroit en effet 
» quelque verite dans tout ce 
„ qu'on raconte de la Cabale? 
„Je ne ſcais quien penſer 
» moi-meme. Mon uſage eſt de 
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» ne rien nier, & de ne rien 
v affirmer temerairement. Ce 
» quill y ade fur, c'eſt que Fai 
» yu ce m&me homme operer 
» des choſes extraordinaires v. 
P*** , ainſ1-prepare, IIntro- 
ducteur inſtruit au plus vite la 
Compagnie des opinions qwil 
vient d*ctablir dans la tète du 
petit homme, & des moyens 
qu'il imagine pour tirer parti 
de ſon imbecille credulite. On 
ſert A ſouper. P*** eſt place 
entre le pretendu Magicien & 
PIntroducteur , qui devoit lui 
ſervir de compere. On ne ſe 
permet aucune plaiſanterie qui 
pit faire croire au petit homme 
que Pon avoit le moindre deſ- 


n 
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ſein de gamuſer à ſes dépens. 
Mais vers le milieu du repas, 
ſon ami, de Yair de ſurpriſe 
& de verite le plus naturel, 
demande tout-a- coup a la 
Compagnie ce queſt devenu 
P***,, Tout le monde, affec- 
tant la meme ſurpriſe, repond: 
Mais en effet, on ne Va pas 
» vu ſortir , cela eſt fort ſin- 
» gulier. Eſt-ce qu'il ſe ſeroit 
v trouve mal,» ? Les Domeſ- 
tiques, penetrantles intentions 
deleurs Maitres, entrent dans 


la plaiſanterie & font ſemblant 


de chercher par- tout le petit 
homme. On les entend mon- 
ter & deſcendre; tous paroiſ- 
ent fort intrigues de cette diſ- 
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parution '{abite.  P*** , lui- 
meme , n'eut pas été ſans ef- 
froi, ſi le Magicien, en lui ſer- 
rant le genou, n'eus vite glifle 
dans ſon oreille: Nx dites mot, 
laiſſez-moi faire. Vous en yerrep 
bien autres. Enfin on ſuppoſe 
que P***, hommeid*ordre & 
fort range, dit-ovlty aichoifi le 
moment ow la converſation 
ctoit le plus anime pour 8e 
clipler ; ſans que perſonne y 
prit garde, afin de rentrer chez 
lui de bonne heure. On ne parle 
plus de lui. Il ne ſe tient d' a- 
bord que des propos très- ſenſẽs 
& très-raiſonnables; mais le 
Maitre de la maiſon revient 


lui-meme a P**#* pour en dire 
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beaucoup de mal, & prie très- 
ſerieuſement celui qui Va intro- 
duit de ne pas Pamener d'a- 
vantage. LIntroducteur paroit 
tres-pique du compliment. 1! 
ſoutient que P*** eft homme 
de bonne c6mpagnie , rempli 
de merite & de talens; fait, 
en un mot, pour avoir ſes en- 
trees par- tout. PX**, qui croit 
n*etre vu de perſonne, eſt en- 
chante d'avoir un tel dEfen- 
ſeur. Il ne peut mEme $empC- 
cher d'en marquer ſa joie au 
Magicien, & lui dit: » Que 
» ne vous dois- je pas, Mon- 
» ſieur? Sans vous, je raurois 
„ jamais EtE à portée de con- 
„ notre mes veEritables amis v. 
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Le Magicien lui promet de le 
prendre ſous ſa protection, &, 
pour lui donner une idée de 
- I fon pouvoir, il le prévient 
aqui va jetter ſur tous les Con- 
> vives un eſprit de vertige qui 
i Vamuſera. Tout le monde en- 
tendoit cette converſation, & 
- paroiſſoit ne rien entendre. 
it Chacun en conſequence ſe 
- livre au deèlire le plus complet. 
On paroit étouffer de fumèe 
0. dans une Salle ov il n'y a pas 
au de feu, & Pon fait ouvrir tou- 
ue tes les fenètres. On ſe parle, & 
| on ſe rẽpond en propos inter- 
rompus. Si quelqu'un demande 
a boire, on lui preſente une 
ſerviette, & Pon offre du tabac 
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à celui qui demande de Lhuile. 
La joie du petit homme eſt in- 
eonceyable ʒ il ſe perſuade qu'il 
eſt enfin vengò de tous les tours 
quꝭon à ꝓua lui faire. On feint 
de trouver tout mauvais. 12In- 
troduckeur de Pre placè fr 
comme) on Va dit à œöté de 
lui., eſtele premier à : ſe verſer 
un, grand verre d' eau qu'il 15 
ſemhlant de ꝓrendre pour un 
vin très - fort en couleur. 1 
porte le verre ſur ſes léures, y 
trauve un goũt deteſtable &, 
comme Sil; toit empoiſonnè, 
le jette au viſage du petit hom- 
me, cen{c. inviſible... Celui- ci 
_ wen, eſt que mieux confirmé 
dans Bades qu'il meſt vu de 
perſonne, 
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beaucoup. Toute la Compagnie 
veut gouter de ce meme vin 
qui a paru dereſtable. Chacun 
le trouve 6galement mauvais , 
& PX** eſt inonde de verres 
d'eau que Pon jette a fa place 
ſuppoſte vuide. Pour ſurcroit 
de galanterie, il ſe trouve en- 
core expoſẽ à recevoir pluſieurs 
ſoufflets de quelques- uns de ſes 
voiſins, qui, feignant de pren- 
dre querelle, & d'en venir me- 
me aux voies de fait, ne pouvant 
vatteindre, font leur champ 
de baraille de Vinviſible P***, 
qui recoit ainſi tous les coups 
deſtin&s pour les combattans. 
Le petit homme endure tout 
Tome II. 8 R 
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avee la patience d'un Fakir, 
plus flatré de Vinviſibilire qui 


ee ap de parill 


ſcene, que rouche de ces petits 
accidents ñ qui lui demontrene 
de plus en plus combien,on eſt 
EloignE de- ſoupconner, ſa Pré- 
ſence. 
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LE bruit de la 98 
aventure stant repandu dans 
Pars” 5 c*&oit- dans toutes 
les Sociétes gaies A qui auroit 
une repreſentallon de P * 
Inviſible. Le mot étoit donné 
dans toutes les maiſons, , meme 
aux Domeſtiques. P*** arri- 
voir toujours avec le Magi- 
cien, ſon Protecteur, & per- 
forne ne paroiſſoit Papperce- 
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5 otdifjaite; f 2 docile P ſe 


fro TIOICE 2 


Ut tient gelte e 5 dans cette 


4 perſohne ait Pair dy 920 Ar. 
55 ace. Mais A la fin qu ſouper, 


u I tour le monde paroir frappe 
de la beautẽé d'une cuvette de | 
f porcelaine qui ſe trouve ſur le 

A 


buffet." On en fair des com pli- 

mens au Maitre de la' maiſon, ; 

qui convient, avec une fauſſe 
Rin 
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modeſtie, de la richeſſe du 
vaſe. On approche des lumie- 
es fort pres du derriere de 
Pv, ſous pretexte d'admirer 
le beau tranſparent, & le fini 


PreEcieux- We CTR, magnifique 


porcelaige ee du Japon? 
Eſt- ce Et ce du 
0 Le bee 


derriere de Pr eſt ſucceſ- 
ſivement pince., tracaſſé, par 
tous les Obſervateurs. On finit 
par ſe rincer la bouche ſur 
le vale, & ſa beauté, meme 
en le conſpuant , gattire en- 
core de nouveaux <cloges. 
Enfin P***, toujours plus 
certain de ſa chere inviſibi- 
lite „ ſuivant les ordres du 
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" CHAPITRE XII. 


13 E * 4 9 2711 TY 


Autre ſouper magique , ol; Pur 

un moyen auſſi ſimple que le 

Y Engel. P*** eſt pris par 
toute la Compagnie pour Max 
auen 2888 * 


LI mot donne aux Domeſti- 
ques, le Magicien arrive avec 
P***_ lui fait mettre bas dans 
Pantichambre ſon inutile cu- 
lotte ,, lui donne la main, & 
| Vintroduir dans la ſalle d'aflem- 
blee. Tout le monde le leve 
avec empreſſement; on remer- 
cie le Magicien de la bonne 


| 
1 


KK ß Mm. od AE oe. 
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fortune qu'il procure a la com- 
9 = ES 1 
ſelle C.. Be, perſuade ue 
reellement il paroit à tous les 
yeux ſous Tay: traits de la c&- 
lebre Actrige 5e prete autant 
qu'il eſt en Aae la 
reprelenter, dignement, O n lui 
fait le plus grang adele il 


ꝰentend debiter mainites ga- 
lanteries, juſqu'à des declara- 
tions meme ; il en recoit quel- 
ques - unes avec digrite , les 
autres avec moins de rigueur. 
On le prie de vouloir bien de- 
clamer quelques Scenes d'une 
Tragedie nouvelle qui faiſoit 
alors Ventretien des, cercles, 
ll ſe prere a tout ce qu'on de- 
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re, On ne ſe : laſſe point de ſe 


— ence , 


recrier fur ſa complaiſance ; 3 On 
lui en fait mille excules, La ſalle 
retentit d' applaudiſſemens, & 
P*** eut peut- etre alors renon- 
ce bien volontiers a ſon ſexe, 
pour jouir de toute la gloire 
de PActrice dont il INS 
mou le maſque · Arc: 


CHAPITRE XIV. 


Autre ſouper magique. Def 2 
immodeſtes de . 5. ae 
Punition. | oa 

A e 

; 29 confiancedupeti homme 

dans le Magicien étoit fi gran- 

de que, fur fa ſeule parole, il 

neut pas delibere un inftane 

pour ſe jetter par la fenerre. 

Mais il falloit toujours entre- 

tenir {a credulite par quel- 

ques merveilles, & celſt ce 
qui ne manquoit jamais au 
beſoin. 

A un ſouper qui ſe donnoĩt 
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chez B. le petit libritme; 
qui n volt pas cefle cbetré in 
viſible S aViſa rout-Weoup de 
coneevoir' 15 paſſtono la plus 
brutale & la plus emprefite 
Pour und kemme de Ik Co: 
pagnie. II communiqua ſes de- 
ſirs au Magicien, qui lui pro- 
mit ibne ꝓbuvoit pas les ſui. 
mentera de le mettre A pöktée 
de les farisfaire; Cependant i 
lui conſeilla d'eſſayer aupara- 
vane de les modérer par un 
breuvage magiqque. Ce breu- 
vage fut un grand gobelet du- 
rine fournie par une Dame de 
la Compagnie qui avoit mange 
beaucoup d'aſperges. PX**}'ne 
Wupkennüht pas la nature de 


du Sigur Peur. 2098 


ce breuyage, le prit , avec la 


flus grande. confiance: 3: des 
mains, du Magicien quis le lui 
preſentoir en prononcant quel- 
ques mots cabaliſtiques. Il ſen: 
tit pluſieurs fois ſon ecur ſe 
ſoulexer A la ſeule odeur; mais 
woſant deſobeir au Magicien 
il ſurmonta toutes {as .repur 
gnances , & Pavala juſqu'à la 
derniere goutte. Ce breuvage 
amer, au lieu d'opèrer Veffet 
qu'on sen Etoit promis, fut 
au contraire un ſtimulant qui 
ne fit qu/irriter d' avantage les 
deſixs.effrencs du petit homme; 
mais ſon Cabaliſte toit fait 
fort de les ſatisfaire, & rien ne 
lui paroiſſoit difficile pour un 
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homme qui le rendoit invi- 
ſible, Cuvette, Actrice, &c. 
Le Magicien; un peu décon- 
certẽ de bincontinence du pe- 
tit ſatyre, lui ordonna de paſ- 
ſer dans une chambre voiſine, 
& d'y attendre ſon retour. 1! 
fit part à la Compagnie de 
Pembarras od le mettbit la 
fougue amoureuſe du petit li- 
bertin. La Dame qu'il convoi- 
toit frẽmit de l'effet inattendu 
de ſes charmes; mais un des 
Convives s offrit de la'repre- 
ſenter & d'tteindre bient6r 
ſes feux. Il ſe hara de s'habil- 
ler en femme, & n'eut pas de 
peine à paſſer pour l'objet de 
A belle paſſion concue fi ſou- 


dainement par le petit homme, 
La choſe Etoir dꝰautant plus fa- 
cile, qu'il n'y avoir, point de 
lumiere dans la chambre o 
hamoureux P attendoit {a 
bonne fortune; mais au dEfaur 
de lumiere, il Sy trouvoit par 
hazard une grande baignoire 
remplie-deau, pour Puſage du 
Maitre de la maiſon qui devoit 
ſe. baigner le lendemain. Le 
traveſtiſſement fait, le Magi- 
cien, ſuivi de la fauſſe femelle, 
paſſa dans la chambre obſcure, 
& ne dit à Pꝰπ que ces mots: 
» Tenez mon ami, je vous la 
v livre ». P*** glance auſſi- 
tot ſur ſa proie, en homme 
qui'r ne pouvoit plus attendre, 
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Lhomme deguiſé, las de ſe 
defendre, Venleve, d'un bras 
vigoureux, de toute ſa hau- 
teur, & le laiſſe retomber dans 
la baignoire. Dans ſon effroi, 
le malheureux petit homme 
crut avoir Etc precipite du ciel 
au fond d'un abyme. Ses petits 
cheveux ẽtoient heriſlcs ſur ſa 
tete. Il reſta quelques momens 
comme aliens. Le Magicien , 
lui repreſenta qu'il s etoit at-, 
tire, malgre lui, ce chatiment , 
par ſon incontinence. » Mon | , 
v pouvoir, ajouta-Vil, vient I , 
v des Sylphes, & le mouve- , 
.» ment brutal que vous avez „ 
v reſſenti eſt Pouvrage d'un „ 
„ Gnome jaloux de la protec· ,, 
v tion 
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5 tion dont je vous honore. 
» Ceſt pour cela que je vous 
v exhortois d' abord à vaincre 


v vos deſirs, & que je vous 


» ai fait boire le ſalutaire breu- 
„ vage > auquel vous n'avez 
v trouve un golit deteſtable 
v que. par Vempire que le 
»y Gnome avoir alors pris ſur 
» rous vos ſens, Enchaine par 

» ma promeſſe, je vous ai li- 
v vre l'objet de votre paſſion; 
» mais les Sylphes vous ont 
» puni , & moi- meme je ne 
» ſuis pas exempt de crainte 
» pour la lache complaiſance 
„avec laquelle je me ſuis 
v prete a vos projets crimi- 
» nels. Scachez déſormais vous 

Tome II. | S 
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».contenir ,. & meritez mes 
» bontẽs par une conduite 
v plus decente » 
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"CHE PITRE XV. * 
Autre ſouper ol P*** entendit 


tres - * ;- une 


car . 15 N ö * * 


Pans, perl 13de . Magi- 
cien de toutes les folies du 
Comte de Gabalis, ne doutoir 
pas qu'il ne fut protege par les 
Sylphes, qu'il n'eũt les Gnomes 
pour ennemis, & qu'il n'ex- 
citat encore l' attention d'autres 
puiſſances de cet ordre, telles 
que les Salamandres & les On- 
dains. It s' attendoit donc a de 
grandes merveilles que lui pro- 
8 ij 
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mettoit le Magicien , & qui 
devoient Pelever lui -=meEme, 
après quelques Epreuves, à la 
dignité des Genies Elementai- 
res. II avoit vu plufieurs fois 
le Magicien, qui étoit grand 
nageur, ꝰ&lancer les ſoirs, en 
le quittant, du parapet du Quai 
de Conty dans la Seine, & le 
Magicien lui avoit confié, ſous 
te ſceau du ſecret, qu'il ne ſe 
prẽcipitoit / ainſi dans les flots 
que parce qu'il Etoir amoureux 
d'une des plus belles Ondaines 
qu'il y et: c*etoit avec elle 
qu'il paſſoit des momens plus 
dElicieux que tous ceux qu'on 
croit communement godter 


dans la poſſeſſion des plus 


— | 
E S 2. . => mam = „„ 8 


du Sieur Pr. 273 


belles femmes du monde. 8 
devoroit ces deſcriptions vo- 
luptueuſes, & le Magicien le 
flattoit de Feſperance pro- 
chaine de le faire jouir du 
meme bonheur. Plein de ces 
agréables idées, le petit homme 
vient gaiment ſouper dans une 
maiſon ou, la Socictẽ toit re- 
tenue depuis long- tems. Il Etoit 
encore inviſible, & ſe diſpo- 


ſoit à en manger dlautant 


mieux. Malheureuſement {an 
etoile toit peu d accord avee 
ſon appètit. Le Magicien lui 
dit que, pour éviter certains 
picges dont il ẽtoit menace: ce 
jour la meme, par les Gnomesz 
au lieu de ſonger ſouper, tout 
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le tems qu'on reſteroit a table, 
il devoit Pemployer à ſe pre- 
ſerver de leurs enchantemens, 
La rEcette Etoit ſans doute 
Etrange ;, mais le petit homme 
n'oſa refuſer de la ſuivre , mal- 
gre ſon. grand, appetit. II Sa- 
giſſoit premierement , de ſe 
deshabiller, & de ſe mettre 
exactement nud: ce qui ne 
lui devoit cauſer aucune rc- 
pugnance, puiſqu'il ẽtoit invi- 
ſible; enſuite de ſauter en 
avant & en arriere par- deſſus 
une corde tendue à un pied 
ou environ du plancher. v Vous 
„ n'aurez pas lieu de vous re- 
„ pentir de votre docilité, re- 
prit le Magicien, » & cela ne 
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v peut  qufavancer beaucoup 
» vos affaires auprès des On- 
» daines, parmi leſquelles pen 
„ connois une qui ſe diſpoſe à 
» vous rendre heureux „. P*** 
obEit, &, comme on peut le 
croire „ ee ſingulier exercice, 
qu'il prenoir avec toute la con- 
fiance d'un homme qui ne ſe 
croyoit pas vu , amuſa beau- 
coup la Societe. Vers la fin du 
repas , on entendir frapper , 
avec violence, à la porte du 
ſallon. Un Domeſtique va voir 
ce que c'eſt, & dit au Magi- 
eien qu'on le demande. Le 
Magicien demande à ſon tour 
qui ce peut Ctre, on lui repond 


que Ceſt une Carpe. Ax dit- 


is Les Mhyflifications 
il, je ſcais ce que eſt ; que Pon 
Faſſe entrer. Auſſi - töt on ap- 
porte; dans un plat, une carpe 
Vvante, qui parũt, en ſe tour- 
nat & ſe retournant en tout « 
Jens; Selancer vers Foreille du f 
n 


Magicien. Celui-ci fut très- at- n 
tentif, eut Vairide'p: pler auſſi fe 
la carpe; & P qui le g. 


Magicien confla fur le champ I 8 
que c toit la femme-· del cham- I ch 
bre de ſa belle Ondaine, ne qu 
put jamais ſe deſabuſer en 1! 
aucun tems, de VideelquilY le 
avoit entendu parler cette Car- ne! 
pe. Cette opinion ne le renditſſ {en 
que plus exact à ſon exercice, i em 
Juſqu'a ce qu' enfin le Magi- 
an. — de lui, lui 


ordonn⸗ 
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ordonna toutmramcgup de pa- 
roitre , & de ſe mettre à table. 
Toute la Compagnie parũt très- 
ſurpriſe de Papparition du pe- 
tit homme. Pour le mettre à 
ſon aiſe ſux {a nudité, tout le 
monde fit ſemblant de le voir 
reve dun Nn des Plus ElE- 
a guerre — la ſinguliere re- 
cherche qu'il mettoit depuis 
quelque tems dans ſa parure. 
Il fut flattẽ de attention que 
le Magigien avoit eue de faſci- 
ner ainſi les yeux de toute VAſ- 
ſemblee ; & n'ayant plus aucun 
embarras, il ne S occupa que 
du ſoin de reparer le tems 
qu'il avoit perdu, en mangeant 

Tome II. $ T 
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comme un hommea qui i Vexer- 


* 88 


eice de la corde wayoit donné 
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Etrange precaution de PY 
Pour iſe preſerver des enchan- 
remene dont 1 erat menace 
par unt Sa mandſe. 
S SMS 
Is Recette fur de ſe frotter 
les ſourcils avec les cendres 
d'un Billet qu'il avoir regu le 
matin de ſon Negromant, & 
qu'il avoit dũ faire briler x 
une bougie vierge; ; enſuire de 
prendre trois forts cliſteres, & 
de gabſtenir de tout aliment 
juſquꝰ au coucher du Soleil, 
qui ſe couchoit alors fort tard, 
T ij 
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puiſquꝰ on toit au mois de Juin: 
Adevoitauffi mettre ſon pouce 
droit ſur ſon il gauche, & 
ſon pouce gauche dans, ſon 
oreille droite, juſdu au mo- 
ment où᷑ il lui ſeroit permis de 
manger. Tout gela lui coir 
preſcrit ſous les peines les plus 
feveres; audi ſe-gardareil bien 
de: changer un moment d/atti- 
rude dans toute la, journce,, 
quelque: longue qu'elle dur lui 
paroitre. Quelques perſonnes 
de la Société, prEvenues du 
ſingulier regime impoſé, par 
le Cabaliſte, à ſon crédule 
diſciple „le vinrent voir, &, 
feignant d'ignorer la cauſe de 
* extraordinaire, fi- 


SD rk Milf ay af a ow 
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rent Pimpoſſible pour Venga. 
ger aiquelques parties de plais 
ſir. Elles ne purent lui faire 
enfreindte uti ſeul point durit 
ordo nne; ſeulement il voulur 
bien conſentir A ſe promener 
avec elles On voulut le faire 
diner; il sen eteuſa fur une 
maigegtoh Gl dvoit our“ 
veille. On lui demanda ce qu'il 
avoit A Pœil, pour le coubrir 
ainſi de ſon pobes; il repondir 
qu'il y avoit mal, & qu il ne 
troavoir de ſoulagement que 
dans cettè poſſtion. On lui pre 
ſenta du tabac, il ne put jamais 


ſe reſoudre à en prendre, pour 


ne pas changer d' attitude. En- 
fin on le promena ſans pitié, 
. T 11 
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toute la journée, dans les Tull- 
leries, quoique ſa diette & ſes 
trois lavemens ne duſſent pas 
lui laiſſer beaucoup de force. 
Le bur eommenęoit à baiſſer, 
torkuls le Cabaliſte parut: ce- 
lui ci, après lui avoir permis de 
ſe remettre dans ſon ètat natu- 


rel, Pemmena ſouper dans une 


Nen ou ils & etoient attendus. 


8 4188 111 1111 2005 1 


4 A 4 


nA) & K kw — A Foe ,, @.. xv 


rr 


3} 3X 


a, den Ms 221 


TW 


CHAPITR wy n XV II. 
334101 30 0 Hiesl 301 
| Autre ſouper ello 55 * Pxnx 
apprend (comme Soſie),; non 
ans beaucoup de ſurpriſe, 


gi ef pas lui mais un bo 


Or Ut chin 


Oe ; 


L. E Kabale auge exer- 
coit fur Pimagination de ſon 
novice Roſecroix, un ſi grand 
empire, quꝰ enfin il crut de voir 
lui decouvrir qu'il s' toit trom- 
pe juſqu' alors, en ſe regardant 
comme ce vilain petit Etre, ri- 
dicule & difforme, a qui Pon 
avoit donne le nom de P***; 
T iy 
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224 Les Myſtificetions | 
que ſon veritable nom dit 
Policarte ; j gu'il Etoit fils d'un 
celébre eien mais que 
des Enchanteurs, ennemis de 
lebe, & jaloux, de. foo 
pouvoir,, | avoient eulen au 


EP ue, pour migux ga- 
cher leur Jarcin, ils hayoſent 


ſubſtit Ea ls du bon omme 
Fes _ Sibel que 

Phabi rude. lui ayoit fait regar- 
der commeſon Pere; que ce bon 
homme ne s' toit jamais doute 


de la meramorphoſe , parce 


que les memes Enchanreurs lui 
avoient donné, par magie, la 
reſſemblance la plus exacte 
avec enfant hideux qu'il re- 
preſentoir. 2 in 19907 100! 
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Enſtiite, poi cônſoler un 
peu ſon amour propre, on ls 
dir que, il pouvoir, p: 
un nt ſous e 
forme'; peu de ee 4 ar 
pourroient le voir im pune- 
ment. Le petit homme brdlole 
denvie de ſe makifeſte er 3 ne, 
ſee” que pour un inſtant. 
ſoup ebtte figtire charmante 
don on lu donfioit une finob le 
idee. Acoſta ne fit que pronon- 
oer, en grimagant, fur fa tere, 

quelques paroles magiques, 7 & 
ſoudainonfe recria, tout dune 
voix, ſur ſa merveilleuſe beau · 
té. Per enivré de louanges, = 
cherchoir des yeux un miroir 
pour juger lui-meme de cette 
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ctonnante mEramotphoſe ; Mais 
le Magicien le prẽvint qu'il ne 
verroir point ce grand change 
ment; que ſa curioſitè ne pou- 
voit ètre ſatisfaite; tant que le 
terme de ſon enchantement ne 
ſeroit pas arrive; qu'il n'ayoit 
qu'un ſeul moyen pour acce- 
lerer cet heureux moment, 
que c' toit de ſe penetrer dune 
juſte horreur pour Vindividu 
malencontreux dont il avoit 
garde ſi long: tems le maſque, 
& den dire par- tout beaucoup 
de mal; qu' enfin, a cette con- 
dition, il ne tarderoit pas a ſe 
retrouver ſous les traits du 
beau Policarte. On manque ici 
de termes pour peindre la co- 


du Steur Pit, 2 
mique fureur dans laquelle le 
petit homme entra contre le 
mauſſade perſonnage qu'il ẽtoit 
contraint de repreſenter, c'eſt- 
dire, contre lui- meme. Il ne 
parloit qu avec le plus grand 
mepris du vilain petit homme 
dont il avoit le malheur de 
porter ainſi la figure. Son en- 
thouſiaſme alla juſqu'à lui inf 
pirer des TG qe e 
goient ainſi: I BA 

Ce petit P***,, cet Etre impertinent; 
Toujours myſt, * * , 
lent, &c. 
A chaque Epigramme de cette 
force, il ſe regardoit dans une 
glace, & il toit bien aſſez fou 
pour ſe perſuader queen effet 
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il embelliſſoit à vue vil 


Auſſi ne manquoit-on pas de 
lui falre de tems en tems quel- 


que compliment ſur les chan- 


gemens ſenſibles qu'on Teignoit 


d'appercevoir dans - toute” Hy 


figure. Les femmes ko þ 
lement paroiſſoient en ral 

& Pon vit le moment W 
pa wre maleficie * trop 0 
encore pour ſupporter rant de 
gloire, les auroit prices berker 
ſement de moderer un peil, 


Seu bontes * Tui. I 
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5 eee 
7 one jour pour res 
Ades de ſes pieces. 312 Sf 


109mom 2 air not » 
y LICITEZ-mgji bien, Meſ⸗ 


» fieurs » dit un jour n 3 


| ſes amis. » Enfin Pon ya jouer 


» ma piece ; Pai la parole des 
» Comediens A; & demain p ai 


Pp rendez-vous à leur Aſſem- 


» blee à onze heures preciſes v. 


Jun de ceux à qui P. ap- 
Pprenoit cette bonne nouvelle, 


fuoit lui-mEme envie de faire 


jouer une . avant celle du I &: 
petit homme, & il ſe promit d 
bien de Pempecher d'aller le IF c: 
lendemain à /PAflſemblee.' Ce I oi 
fut preciſement-celui qui le fe- le 
licita d'avantage, & qui ex-. to 
horta le plus ſerieuſement à ne & 
Pas manquer au rende vous. ¶ av 
Dans la joie qu'inſpiroient au 
petit homme les magnifiques 
eſpẽrances qu'il fondoit ſur fa 
Comèdie, on lui propoſe un 
ſouper qu'il accepte. On le 
mene dans un quartier de Paris 
des plus Eloi gnes chez des per- 
ſonnes qui s'toient deja di- 
verties quelquefois aux depends 
du Potte, & qui furent char- 
aces de le receyoir. On tiem 
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table long tems, & vers la fin 
du ſouper, on tourne expres la 
converſation' ſur les accidens 

I ou Pon eſt expole la nuit dans 
les rues. On raconte des hif- 
dires effray antes d' aſſaſſinats 
& de vols. On parle d'une 
. zventure tragique arrivèe re- 
cemment dans le quartier me- 
me ou on ſoupe. L'imagina- 
tion du petit Holtune; diſpoſèe à 
recevoir toutes ſortes d impreſ- 
ſions, eſt fi vivement Ebranlee j 
ris I que, pour rien au monde, il 
er- ¶ weut ofe Sen retourner ce ſoir 
di- chez lui, dans VEloignement 
ads où il fe trouvoit. Il avoue nai- 
ar · ¶ vement ſa frayeur. Tout le 
emflmonde a Pair de la partager; 


#32 Les" Miyſtifications 
on lui dit qu'on ne doit ja- 
mais combattre ces mouve- 
mens ſecrets, qui ſone très- ſou- 
vent d' utiles preſſentiments des 
plus grands malheurs. On le 
retient à coucher , lui & ſa 
Campagnie. P*#*, foulags de 
ſa erainte, ne demande qu une 
grace: Oeſt qu'on air hatten - 
tion de le faire éveiller le len- 
demain d'un peu bonne heure, 
pour qu'il ne manque pas I Aſ. 
le lai- promet „& dans cette 
confiance, ils endort. Pendant 
ſon premier fommeil;, on sem- 
pare de ſa culotte, & Fon ap- 
puie fortement la pointe cꝰun 


5 * you * | we; ": 


counts ; 8 ha | 
puſſent — 
ment le lendemain, & toutes à 
la fois, au plus leger effort. 
On uroit bien qu'on ne fut pas 
fort ſoigneux d'éveiller le pe- 
th homme à Fheure qu'il avoir 
demand qu on eveillãt. Com- 
me iliavoit donne la veille am- 
ple carriere à ſon appetit, qui 
n'ctoit pas mëdioere, il ne 8. 
veilla de lui- meme que vers les 
dix heures. Eronne quil fut ſi 
rand jour: » Comment, Meſ- 
» ſieurs , dit-il, en S'dlangant 
hors:du lit? „ il me paroir que 
je Wavois qua compter ſur 
v vous . Il S approche d'une 
pendule, & voit, en fremil- 
Tome II. V 
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Tatit 3 que dix heures vont ſon- 
ner: » Vite un Perruquier, 
crie le petit homme, » je ai 
* pas un inſtant a perdre Le 
Perruquier arrive, & comme 
il faiſoit aſſez chaud',/ notre 
PocGte reſte en chemiſe tout le 
tems qu'on met a Paccommo- 
der. Cependant, par ſes impa- 
tiences, il deconcertoit le mal- 
heureux Perruquier, en lui di- 
ant, à toutes minutes: » Mais 
» finiflez done , vous voyez 
v que je n'arriverai jamais v. 
Enfin fa toilette achevée, il 
vole à ſa culotte, & voulant y 
paſſer une jambe, voilà qu'elle 
ſe ſẽpare en deux parties. Ce- 
toit 15 Perfdie la Plus f propre 


da Steur Feu. 235 
a faire perdre, à Vinfortune 
petit homme, le peu qui lui 
reſtoit de raiſon. v Morbleu, 
vMeſſieurs, g&ecria - il, le 
„tour eſt abominable, & je 
v ne vous le pardonnerai de 
» ma vie. Il s'agit de ma piece, 
„de ma glo ire, de Paffaire la 
v plus eſſentielle pour moi, 
v» & cꝰ'eſt ainſi que vous me 
J traitez. Mais vous en aurez 
JL» le démenti. Je me rendrai 
v mort ou vif aPAſſemblee v. 
Il court à la cuiſine, ſuppliant 
a genoux la Cuiſiniere de vou-— 
loir bien, au plus vite, re- 
prendre, a longs. points, les 
quatre fatales coutures d'où 


te dependoit la ſolidire * ſa cu- 
| 1 
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lotte-· La Cuiſiniere entreprend 
| Fouvrage ; mais combien il la 
trouvoit lente 1 II. ne faifoit 
qu aller & venir de la cuiſine 

à la pendule & de la pendole 
A la cuiſine, renouvellantcha- 
que fois ſes imprecations con- 
tre les deſtructeurs de ſa cus 
lotte Onze heures alloiemt ſon- 
ner ; le fatal haut: de · hauffes 
eſt enfin rapportẽ par la Cui- 
finiere;: P**#-, tranſporté de 


joie veut y paſſer 1a: jambe; | 


mais, à ſon grand cronnement, 
la meſure ſe trouve avoir er fi 
mal priſe, que ſa jambe ne 
pouvant y entrer, il defeſpere 


à plus forte raiſon d'y pouvoir 


faire entrer ſa cuiſſe. Cepens 


ERNST. 
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Plate robes, Ie-peioil | 
dꝰexcuſer ſi elle metoit pas plus 
adroite dans un mætiter q 
mavoir fait de la vid. Penig 
bouffi de colere, ne perd Pas | 
——— ; 


e qu'il exs 
eee. billet 
parilequel il demande promp- 

tement une culotte. On inter- 
cepte le billet: midi ſonne;, & 
revenu. Le malheureux petit 
homme eſt deſeſperé. On Ini 
dit froidement qu'il a eu grand 
tort d' envoyer chercher uns 
culotte par un Commiſſion= 
naire qu'il ne connoit pas; qus 
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c Commiſſionnaire pourroit 
bien s'etre laiſſè renter par le 
beſoin preſſant que lai-meme 
paroiſſoit avoir d'une culotte. 
Nouvelle perplexité du petit 
homme, dont l'impatience eſt 
change en fureur. Il prend en- 
fin le ſeul parti qui lui reſte. 
Apres' avoir aſſujetti, pat-de- 
vant & par-derriere , les b: 
ques de ſon habit, avec quel- 
ques Epingles , il gen retourne 
chez lui ſans culotre. Sa piece 
ne fut point jouce x ſon rang, 
& ce ne fut que plus de fix mois 
apres, qu'elle cur le inen 
d etre ſifflee. 25 1 3 


du Sieur wit. #8 


—ů— ————— 


CHA PITRE. X IN. 
511010 Sit “B 
Comment le dife We P: * 70 

paſſe trois jours dans le plus 
ſevere regime pour certaine gu- 

lanterie qui Pouvort, avoir me- 
5 ritee 3 mais e Kaveit we 
def 2 | . 

folk * vivoit encore 3 x Paris 
chez ſon pere & ſa mere, qui 
ne devoient pas, comme on 
le voit, ſe louer beaucoup de 
ſa bonne conduite; auſſi, pour 
echapper à leurs remontrances, 
$ 'cloignoit-i] le plus qu'il pou- 
voit de la maiſon paternelle. 


Mais c' toit Eviter Carybde. 
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pour tomber dans Scvllas ban 5. car 

11 ſe livroit de Plus en plus 4 

wn, Societe qui navoir, en 
accueillanr 5 dbautre but que 

Fin Tſe divertir de. ſes ridicules, 

& de lui en donner ſans ceſſe 


de nouveaux. 1831 ums 2 2 
On lui propoſe un jour un 


A er * ek enen 


quiil y fera ſage. On lui dit, 
avec une apparence d'intèrè 
| & de bontè, que, vivant hea 
ſes, pere & mere, il a plus de 
menagemens à garder qu'un 
autre, & qu'il ne doit pas, 
ſur- tout, expoſer ſa ſantè , fi 
88 a ſes amis. Il promet 
de ſe contenir. Le ſouper gar- 
rage „& Von. prend , en ſa 

preſence, 


ar Sieur Per. 2 
preſence, avec les filles, toutes 
les petites libertes d uſage avec 
elles. Sa lubricire genflammoir, 
par la violence mème qu'il 
etoit contraint de fe falke; & 
Fon n'avoit ici d'autre but que 
de s amuſer en effet de la con- 
tinence forcee quion lui faiſoit 
obſetver dans le lieu trEci ede 
linconrinence. ß 

Cependant le petit weng — 
tentẽ par le Diable ou par 
ſon propre eſprir , trouve le 
moyen d'avoir Vadrefſe dune 
de ces Nymphes. Le lende- 
main, ſans en rien dire à per- 
ſonne, il ne manque pas de ſe 
rendre chez elle. Le hazard y 


fait aller, le méme jour, un 
Tome II. 8X 
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des Convives de la veille, & 
1a Nymphe n'a rien . 
Preſſe que de lui faire. part de 
IE Miſite qu'elle a regue le na 
tine Pes. Le.Conyivea;en 
chantè de ela découverte, court 
A Finſtant chez le petit homme, 
S, de Hair le. plus conſterné, 
ui confie qu'il eſt dans un gtat 
_deplorable,, & qu'il a reg de 
cette fille les fruits cuiſans de 
Famoureux Peche., — „. Quoi: 
v ſcrieuſement, dit fort eflraye 
PX**2—» Helas! mon ami, cela 
-» weſt que trop vrai. Voila od 
V conduiſent toutes ces parties 
v de debauche ? Tu eſt bien 


* heureux, toi, de avoir eu, 


v aucune part aux faveurs de 


— 
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9 cette miſerable; & nous ba- 
v vons rendu un grand ſervice 
» en'tobligeant d etre ſage. Je 
„n'a jamais ref faltraſte de 
5 ma vie». A chaque parole, 
le viſage du petit homme s'al- 
PAL 1 de” de cot- 
leur, Pour Pin uiéter d'avan- 
tage; ſon ami, qui feignoit de 
ne pas prendre garde Iſh mine, 
paroiſſoit Erouffer avec peine 
de gros ſoupirs, qui PEchap=- 
poient quelquefois' en-cris de 
douleur. P*** ,/ apreès cette 
confidence, ne pouvant plus 
diſſimuler, avoue ſa faute en 
paliſſant. » Que le Diable em- 
v porte, Serie en colere ſon 
J charitable ami !» Comment 
Riz 
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>. cacher cet accident à ton 
Y pere? Nous autres du moins 
„ nous ne dependons de per- 
v ſonne. Que dira principale- 
ment ta bonne mere ? Pour 
. le coup „je ne ſerois pas ſur- 
22; pris que 'on te fit mettre a 
„S., Lazare. A qui cenfiera tu 
v ta guẽriſon? Connois· tu quel 
ue Chirurgien 2 e de 

„ e nn 10 
Le malheureux F auff contrit 
ahumilic. prioit ſon ami de 
ne pas l'abandonner dans ſon 
malheur. II croyoit déja reſ- 
ſentir les aiguillons du mal 
dontil Etoirmenace:. »Allons, 
lui dit ce bon ami, v il faut 
pourtant ſe ps & 
th ik bd 
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„ prendre courage. Heureulſes 
* ment pour toi; te voilà pre 
» venu à tems; tu peux, avec 
» certaines precautions & un 
» bon regime; &viter une partie 
„des douleurs que 5eprouve 
v par mon imprudente ſecu- 
vi rite. Si pbavois eu quelque 


méfiance; paurois arreté le 


„mal dans ſa ſource. Ce qui 
» doit te raſſurer un peu, Ceſt 
„que ceci n'eſt pas mon pre- 
„ mier accident. Grace à mon 
v experience, je ſuis en état 
» de: me traiter & de te trai- 
» ter toi- meme auſſi- bien que 
„ pourroit le faire le plus ha- 
„ bile Chirurgien: Vien, mon 
v ami, vien te renfermer chez 


X ĩij 
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v moi; je ſuis prer A te dons 
v ner tous mes ſoins ». Le pe- 
tit homme obèit. On le pré- 
vient en chemin de bindiſpen. 
ſable”: ncceſlire- d' obſerver la 
plus rigoureuſe diette, & de 
ſe noyer de tiſannne, fans ou- 
blier les lavemens adouciſſans 
& Emolliens. Point de vim fur- 
tout, point de liqueurs, point 
de café; aucune eſpece de ra- 
godts. Tel fut le régime auſ- 
tere auquel. PY NX fut 5 aſſujetti 


pendant deux fois vingt- quatre 


heures. De tems en tems, pour 
le fortifier dans bhabitude de 
ce regime, on ne manquoit pas 
de redoubler ſes inquiëtudes. 
Auſſi prenoit - il exactement 


Q. . „ ay 


N 
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avec la plus grande docilne, 
ce que ſon ami faiſoit ſemblant 
de prendre. Enfin le troiſieme 
jour, il fut queſtion de viſiter 
PR pour juger du progres 
du mal, ou de beffet des reme- 
des. PX** après S etre prẽparẽ 
cette wiſite ꝓar une toilette con. 
venable, ſe libre, en arems 
blant, aVinſpe@ion de ſon com- 
pagnon de fortune. v Pere Etei- 
„nell sꝰẽcrie auſſi-tõt Pami, en 
levant les épaules, v que vois+ 
v je Je ne ſuis point aſſez infs 
» truit pour des cas de cette 
„ nature. Je ne me pardonne- 
v rois pas de t'expoſer, faute 
„d' expérience, au danger de 
» quelque amputation. Voila 


X iv 
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„ des! ſymptomes awiquels'je 
„ ne connois rien. Il faut, de 
» toute neceſſitè, recourir à 
vun Chirurgien. Heureuſe- 
v ment Fen connois un de la 
v plus grande reputation „. Le 
petit homme frémiſſoit. L'ami 
court auſſi-tõt chez le premier 


Chirurgien, leprevient de tout 


ce qui Seſt paſſè; & le met de 
moitié dans la plaiſanterie. Le 
Chirurgien arrive, & trouve 
le pauvre martyr dans la plus 
grande conſternation, quoi- 
qu'il ne comprit rien du tout 
à ces redoutables ſymptòmes, 
qu'il cherchoit inutilement à 
decouvrir. Nouvelle viſite; 
bien plus effrayante que la pre- 
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miere. Le Chirurgien fait 4 


ſon tour une exclamation de 
ſurpriſe, s; .. „Ah! Monſieur, 
„quelle eſt done la malhęu- 
» ruſe qui a pu vous accommo 
» der de la ſorte ? Il faut que 
vous ayer fait enſemble de 
» terribles excès. 4 Heélas! 
„ vous me erairet ſi vous vou- 
» lez, rẽpond PN dune voix 


mourante, » mais je vous jure 


», qu” a peine une fois. < * g 
», tans, guſtavt , &c. & A dau- 
v tres l cela n' eſt pas poſſible, 

„ou vous avez eu affaire à la 
» » fille de France la plus male- 
v ficice. Allons, il n'y a pas de 


» momens à perdre: vite de 
v Peau tiẽde. Un drap pliè en 
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v quatre ſous les feſſes de Mon- 
» ſieur. Etendez - vous fur ce 
v lit. Bon? c'eſt comme cela v? 
Tandis que le malheufeux Pa- 
tient, tout ẽtourdi de frayeur, 

gtrend machinalement fur le 
lit, le Chirurgien, les manches 
retrouſſtes, deploie plufieurs 
inſtrumens aigus & 'tranchans; 

dont Pami du petit Möfint 
avoit ſoin de ſe faire expliquer 
Puſage: Les ciſeaux, le biſtou- 
ri, les aiguilles courbes, paſ- 
ſoient en revue; & P*** Epou- 
vanté, croyoit deja reſſentir 
toutes les angoiſſes des opera- 
tions que le Chirurgien venoit 
de decrire avec une complai- 
ſance affectèe. » Qui! Mon- 
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o ſieur, vous croyez Pampu=- 
» tation neceſſaire » , diſoit au 


Chirurgien, d'un air..efiraye, 


Pami, du petit homme. » De 
v grace, je vous ſupplie „avant 
v Coperer , examine bien Pe- 
v tat du malade. Que riſque» 
rot- on db atten dre un peu? 
La frayeur ſeule, dont vous 
»,yoyez limpreſſion ſur ſon 
v viſage, pourroit avoir operẽ 
» quelque revolution ſalutaire: 
» c'eſt du moins ce que Yon 
v pretend ètre arrive, quelque- 


„ fois. — & He bien, voyons, 


reprend le Chirurgien: »Mon- 
» ſieur, en tout cas, me paroit 
» actuellement beaucoup trop 
v foible pour ſoutenir Popera» 
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„tion ». LEſculape renou- 
velle en effet Pexamen du 
corps de delit, & aàpreès des 
obſervations” tres< exactes il 
paroſt Etonnè du changement 
favorable qu'il feint d' apper- 
cevoir tout- A- coup dans Ia ſi- 
tuation dumalade. »Enverite; 
dit- il, „ voila qui eſt Mierveil 
vileux, & ce que jᷣaurois peine 
„aA croire, ſi je n'en Etois té- 
„ moin. © C'eſt apparemment 
5» Pheureux effet des tiſannes, 
v des lavemens, & du bon re- 
» gime, qui commence ſeule- 
v ment à ſe manifeſter. Ma foi, 


» Monſieur, vous avez etc par- 


„ faitement bien conduit. En- 
» core vingt- quatre heures du 
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», meme regime, & je vous ga- 
v rantis exempt de tout dan- 
„ger. Ajoutez- y ſeulement 
2 quelques priſes dune poudre 
v que je vais vous donner, & 
» Jay 3 dans la criſe où vous 
„ etes, eſt le plus ſouverain 
v ſpëcifique v. En meme tems 
le Chirurgien lui preſente trois 
petit paquet de reglifle en pou- 
dre. Le petit homme ſembla 
tout- a- coup paſſer de la mort 
pas de joie d'en étre quitte a 
ſi bon marché. Il ne ſcavoit 
. quelle réconnoiſſance témoi- 
I gner au génèreux Chirurgien. 
Celui-ci, pour lui donner en- 
1 core une plus haute idée de 


. OTTTIOTR > * 
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ſon noble delintereſiement , 
lui dit, qu'il Etoit trop flats 
de Pavoir guerĩi, qu'il wexi- 
geoit aucun ſalaire, & qu'on 
ne trouvoit pas tous les jours 
des malades de ſon mérite à 
traiter. Pæx& ſe confondoit en 
remercimens, & ne ceſſoit de 
reperer: v Ah! Phofinete Hom- 
» me ! honnète homme ? Je 
w aurai de ma vic d' autte 
» Chirurgien'> ide ens lis 
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NE. jolie femme, D qui oceu- 


poir zun appartement dans la 

maiſon où logeoit un de ces 
plaiſans impitoyables que Px 
appelloit ſes amis, mouroit 
d'envie d' tre tẽmoin de quel- 
que myſtification. v Quoi ! di- 
ſoit-elle un jour à ſon voiſin, 
» vous ne m'en ferez jamais 
» voir aucune? — « Madame, 
v il ne tiendra qu'à vous. Vous 
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v etes très = aimable, & P 
v tres- vain : Paurail Phonneur 
de vous le preſenter; Vous 
v lui ferez un peu d'accueil; 
Wil croira d'abord vous avoir 


v tonne la tete. Vous lui ac- 


v corderez un rendeꝛ E648; 
Votre mari; qu'on aur eu 
»:foin de lui repreſenter fort 
»aloux;, arrwera pour tiou- 
»blerla fete. Laiſſez- moi con- 
„ Phomme auſſi plaiſant qu'il 
„peut Verre & vous jugerez 
» par vous- meme ſi ſa rẽputa- 
La piece arrange ſur ce 
plan. P*** eſt prẽſenté chez 
la Dame, qui le trouve le plus 

* aimable 


18 
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aimable du monde. Le petit 


homme, Epris de ſes charmes; 
comme on | Pavoit aiſẽ ment 
prévu, lui fait aſſidument ſa 
cour, parle enfin tendreſſe, & 
eſt cout. Les progr ès de ſon 


amour ſont rapides; + bientor 


on en eſt au myſtere. Il lui eſt 
recommandè, ſur-tout à PE- 
gard de Pami qui la preſents: 


Il promet le plus inviolable ſe- 


cret; & des le ſoir meme il ne 
manque pas de tout raconter 
au mEme. homme, qu'on ex- 
cluoit de la confidence. 
On prend jour pour le ren- 
dez- vous, qui doit aſſurer ſon 
bonheur; & ce meme jour, 
on Etablit dans Pantichambre 
Tome II. Y 
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de cette Dame, unè grande 
baignoire maſquèe d'un ri- 
deau, pour que Per men con- 
gur aucun ombrage. II eſt in- 
vite(k ſouper tète à tètè; le 
mari jaloux & brutal dont on 
ui a ſouvent parlé eſt abſent 
Apreès le ſouper, le petit hom- 
me devient entreprenant on 
lui promet tout, juſqu'a la fa- 
veur de l'hoſpice. On exige 
ſeulement de lui de ſe eoucher 
le premier. Le petit homme 
tranſportẽ d'aiſe, eſt deshabille 
dans un clin d'œil, & ne fait 
qu'un ſaut du fauteuil au lit. 
Mais, tout-àa-coup, il part de 
la cour, à pluſieurs repriſes, 
un certain coup * ſifflet. 
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» Ah: Monſieur, qe ſuis per- 
„due, ꝰᷣcrie la femme du ton 
le plus naturel, „ eſt mon 
» mari c'eſt lyi;z je le croyois 
» a; Verſailles: Ahl mon Dieu, 
v diſparoiſſez vite, je ne vois, 
pur vous cacher, qu'une 
„ eſpeee de baignoire; qui ſe 
trouve heureuſement dans 
» mon antichambre, parce que 


>» mon mari prend les bains. 


vVenez vſte, & ne faites au- 
eg je vais Eteindre 

„ toutes les lumieres. Paurai 
» ſoin de vous faire ſortir A 
Y propos . P*#*X*,, tremblant, 
gagne la baignoire, & Sy tapit 
de ſon mieux. La Dame ęteint 
en effet toutes les en 

1 
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Son pretendu mari frapp im- 
pẽtueuſement à la porte; elle 
ouvre avec un peu de fagon: 
Eh! mon ami; je ne t'attendois 
pas ce ſoir, lui dit-elle , en 


bembraſſant: v Auſſi Sen eſt-il 


peu fallu que vous ne me 
» Teviſhezjamais;'repond:til;; 
v dun ton bruſque. Jai te at- 
vitaquẽ dans le Bois de Bou- 
dogne, par trois Coquins qui 
A vouloient m aſſaſſiner. Pen 
A ai jettẽ deux ſur le carreau. 
Je ne ſgais ce qu'eſt devenu 
v le troiſieme. & Mais par- 
bleu l donne moi donc de 
» la lumiere; mon epee: eſt en- 
„ core ſanglante, & je ne veux 
v pas laiſſer rouiller ma lame. 
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De la lumiere ? mon fils; 


ce qui m' en reſtoit vient de 
vfigir; le Domeſtique eſt cou 
» chez ꝓ;allois moi- mme me 


mettre au lit. Tu dois etre 


» fatigue ; fais- en de meme; 


»;U 5te paſſeras bien de lu- 


Y miere pour te deèshabiller- 
Moi l non par Dieu, je 
v e ux en avoir 3 pen apper- 
„ goit chez) M. N. qui n eſt 
„pas encore couch. Je vais 
v le prier de vouloir bien mien 
„donner; mais auparavant je 
» meurs d' envie de faire de 
l'eau... Où eſt le pot- de- 
„chambre »: Il feint de le 


chercher a tatons, de le trou- 


ver trop plein, & de vouloi; 
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levuider parla Fenetre.'5» Ah! 
v mon ami, ne jette done pas 
„ ainſi de Purine dans la cour. 
» Tous les voiſins ſe plaignent 
„ déja de la mauvaiſe odeur 
»aqu'elle exhale. « Tas rai- 


„ ſon: je my penſois p AS. Ma 


» fot, je Vals de vuider dans la 
» baignoire. On la nettoyera 
v quand je men fervirai. —&Fy 
donc! quelle idee, dit la fem 
v me! „Mais Pobſtiné mari; 
fans l'ecouter, va vuider le pot 
de chambre dans la baignoire, 
&& Vinfortune P*** 'recoir fiir 
ſon viſage & ſur ſon corps la 
plus ample potẽe d'urine. „En 
»' vErite, tu reſt guere raiſon- 
v» nable, crie la femme, en 
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feignant de la mauvaiſe hu- 


meur. „ Actuellement viens 


„donc te coucher, & win- 
»,commode pas les voiſins en 
„leur demandanr de la lu- 
v miere à une heure indue. 
Je, tai deja dit que q; en 


21 voulois 2.5 & Popiniatre 
EHu ,). auſſi- toõt une fe- 


yatre, crie de toute ſa force à 
ſon bon voiſin, de vouloir bien 
lui envoyer une chandelle, Le 
voiſin deſcend lui- meme avec 
une lumiere , & traverſe ap- 
partement, ſans faire la moin» 
dre attention a la baignoire, 
ol giſſoit le malheureux com- 
piſſé. Il entre dans la cham- 


bre, & voila que Lenrage de 
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mari, à qui ſa femme ne ceſ- 
ſoit de reperer qu'elle tomboit 
de ſommeil, rẽpete lui- meme 
au voiſin Phiſtoire de ſon com- 
bat au bois de Boulogne, & 
d'une maniere fi piolixe, qu'elle 
ſembloit ne devoir pas finir de 
la nuit. „Vraiment, voils bi: 
„ bien henreux; Tui dit le \ 

ſin! »Quoi! ſeul contre tro: 57 
» Ils auroient été dix, re- 
prend le mari! » Oh! ventre- 
„ bleu! vous ne me connoiſ- 
» ſez pas. Tetiez je tvai pas 
» meme voulu me ſervir de 
» mes piſtolets. — Parbleu! 
„ voilà de belles armes, Jui dit 
alors le voiſin, feignant dbexa- 
miner les 'piſtolers; ; » Je ne 


» vo us 


en db 23k ede 
35 "ft * ＋ FA we, : 268. 
SORE, rd pas encore 
kl us. — c Ce ſont des piſtolers 
2 3 deux coups que Fai. 
vce matin 2 V exſailles. Croys! 
1 Ae ay nem ont cou 


i pou ar men. - Mais 

* 9 ce me ſem 
ple: 1 aurez Lans doure 
Jes decharger avec 
Ws cireboure; gar il 7 auroit 
Vimprudence K les rirer 6 

» la charge Na Erre Ander 


„ ken 1 8 crever. entre vos 
5 » mains. & Bon l repliqua le 
mari q » vous eres: bien pru- 
» dent: Je vais les-tirer-par la. 
» > Fenecre , 1 je ne crains pas la 
* ome IT. 28 
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v poudre, moi. Ohl vous 
v ne ferez pas cette folie, la, 

crie la femme. „ Voulez-vous 
-» Eveiller: tout le monde; & 
v faire croire qu'il ſe fait ici 
v quelque meurtre. — & Eh! 
bien, dit le mari, en vweux 
„ avoir le coeur net; il y à de 
eau dans la baignoixe, je 
vais les tirer la; p ai toujours 
ui dire qu'un coup de piſ- 
v tolet tire dans beau ne fai- 
V ſoit aucun bruit. Je veux en 
2 faire experience ». La porte 
de bantichambre ẽtoit ouverte, 
c le malheureux petit homme 
ne perdoit pas un ſeul mot de 
ces deſagreables détails. Le ma- 
ri ſembloit perſiſter dans le del. 
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-ſein ds faire ſon: experience; 


mais enfin la femme & le voiſin 
vinrent à bout de ben detour- 


ner. Les piſtolets, qui n'exiſ- 


toient pas, furent enfermes 
dans une armoire. Le voiſin 


ſouhaira le bon ſoir aux ẽEpoux. 


& le mari conſentit enfin, non 


ſans quelque peine, à ſe cbu- 
cher. Des qu'on put raiſonna- 


blement le ſuppoſer endormia 
la femme eourut à la baignoire 


annoncer à amoureux PA, 


tranſi de froid; & bien plus 

encore de peur, qu'il falloit 

ſe retirer au plus vite, & elle 

ui remit en mème tems ſes 

habirs quelle avoit adroites 

ment, diſoit- elle, ſeu cachet 
2 ii 
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bien lui accorder un aſyle pour 
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Th ad cas goons, 1 
vint A miotirirs Hul Af une 
petite ſucceſſion' Fenviron un: 
millier FPecus. Le petit hom- 
me, qui de ſa vie mravoit pol. 
ſede, mème en eſperance, une 
pareille fortune, ne parloir a 


tous ſes amis que de Pemplo on ö 


qu'il pouvoit faire de cet ar- 
gent. On lui propoſa, c comme 
Vaechnte; la la chatge'OEeraii 06s 


ma co =» or k}-© 


f 
t 


Nee 


du Sieur H. 2 
petits appartemens. Les fonc- 
tions de cette charge conſiſ- 
toient, diſoit- on, a garantir les 


jambes du Roi de Paction du 


feu, en ſe tenant de bout, 
quand 8. M. ſe chauffoit, entre 
Elle &la chemin&e.On lui venta 
beaucoup toutes les prerogati- 
ves.attach6es à cette place, ou- 
tre Yhonneur d' approcher de fi, 
pres de la perſonne: du Roi, 
& de ſe trouver ſouvent tete 
tete avec lui. Un homme de 
ſon merite, avec la charge E- 
cran, pouvoit ſe flatter du plus 
grand credit , & peut- etre de 
gouverner un jour Etat. Eni- 
vrẽ de ces magnifiques eſpe- 
rances, Pan uroit voulu tra- 
Y Z iv 
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ter ſur le champ; mais on lui 
fit entendre qu'il ne ꝰetoit pas 
encore éprouvéëé, & qu avec 


tout ſon zCle il pourroit bien 


ne pas ꝰacquitter conyenable- 
ment des fonctions de cette 
importante charge, sil wen 
faiſoit auparavant une eſpece 
d' apprentiſſage. On ne pouvoit 
lui diſſimuler, par exemple, 
que le feu chez le Roi ne fut 


toujours tres - ardent, & que 
pour garantir les jambes de Sa 


Majeſté, il ne courut ſouvent 
le riſque de brũler les ſiennes. 
Il eſt vrai, pourtant, ajoutoit- 
on, que Fhabirude diminue 
infedſihlesene le danger, que 


la peau e ndurcit au bout de 
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liſſoient les Spectateurs. Enfin 


dees mois $'Fexercice ,: K 
que la ſienne, metant pas de 
la plus grande dèlicateſſe, elle 
pourroit ſe familiariſer avec 

le feu plutot que toute autre. 
On lui conſeilla meme de faire 
quelques épreuves avant de 
traiter. Il Eroit dans le mo- 
ment ſi fra ppc des brillans 
avantages de la charge, qutil 
conſentit de beſſayer ſur le 
champ. On le fit donc ap- 
procher très : près d'un grand 
feu qui lui rotiſſoit les mollets, 

& on le contint dans cette po- 
ſition le plus long- tems qu'il fut 
tems des grimaces qui diver- 
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on eut pitiè de lui; on trouva 
que c' en etoir aflez pour une 
premiere ſeance, & il convint 
quꝰ avant: de traiter il avoit en- 


core beſoin de ſe fortifier par 


es deren 
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Comm 01 Pu fut regu , „ avec 
une 4 ftinction marquee”, par 
un , de la Porte 


que pe rſonne, Jonas vs 
que lu A 2 a 
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Des perfotines de APO 
ſe prẽterent cette maſcarade. 
On fir aderoire zu petit homme 
qu'il venoit d'arriver un Ama 
baſſadeur Turc à Paris, qu'il 
logeoit a la Place Vendome , 
& qu'il ne paroltroit pas en 
public avant d'avoir fait ſo- 
lemnellement ſor” entree; On 


* 
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lui fir le plus grand eloge de 
Excellence Turque, & on 
parvint à lui inſpirer un vio- 
lent deſir de lui erre préfenté. 
Le jour pris pour la preſenta- 
tion, on fit monter P***, la 


nuit, dans une voiture qui le 


conduiſit, , par des rues dé- 
tournèes; à la Place de Ven- 
dome. On le fit entrer dans 
un Sallon ſuperbement illutni- 
ne. Au milieu du Sallon etoit 
aſſis, ſur un carreau de ve- 
ours; „ PAmbaſſadeur Otto- 
man, ayant a ſes pieds une 

enorme pipe, dont il ne fai- 
- foit pas grand uſage. A ſes cõ- 
tes, auſſi ſur des carreaux, 
Ftoient deux femmes "AE: 


du Sieur Pt. 27 
e wantes que P*** Heut pas de 
n peine a prendre pour les favo- 
\. rites de Pheureux Muſulman. 
F Des Valets, habillés en Turcs, 
„ occupoient le fond du Sallon; 
la enfin un ſoi- diſant Interprète, 
je vetu en Armenien, ſe tenoit de 
£_ | bout pres de PAmbaſſadeur. 
dn ſe divertit d abord beau» 
ng coup du Ceremonial Aſiatique 
Ty an pn fit oblexyen au petit hoop 
e e il Ana 
+ ſujetti. L' Ambaſſadeur parut 
charmé de le voir; il lui fit 
dire „par ſon Interprere que 
a reputation n' toit pas igno- 
rce, à Conſtantinople. L'Ex- 
cellence Turque, pour lui mar- 
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quer encore plus de conſidé- 
ration, le fit revetir, en CEre- 

monie, d'un Caffetan un peu 
ridicule. Rien n'ëtoit plus di- 
vertiſſant que Pair de ſatisfac- 
tion répandu ſur le viſage du 
petit homme: L'ami qui Bavoit 
-preſente;; lui dit tout bas, qu'il 
ne manquoir plus aux honneurs 
qu'on venoit de lui rendre, 
qu une collation ala Turque, 
qui vraiſemblablementluiſeroit 
ſervie; que pour une premiere 
fois, Periquette ne permettoit 
point qu'il mangedt avec Am- 
baſſadeur; mais que, ſi la col- 

lation venoit, toit une in- 
vitation en régle pour le jour 
ſuivant; que cꝰtoit auſſi la far 


* 
. 
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dans les uſages Orientaux , il 


put recevoir à une premiere 


entrevue. On ne lui cacha point 
qu'à la veritè la cuiſine Turque 


avoit, au premier abord, quel- 


que choſe de bizarre & peut- 


etre d' inſoutenable au goũt de- 


licat d'un Frangois; mais on 
ajouta qu'il falloit $'accommor 
der aux mœurs étrangeres, & 
que ce ſeroit manquer de reſ- 


pect au Miniſtre du Grand- 


8 eigneur que de marquer de 


la répugnance pour des mets 
eſtimés delicieux dans tout 
Orient. On venoit de lui don- 
ner ces utiles lecons, lorſqu'on 
ſervit, devant P***, dans un 
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beau vaſe de porcelaine, une 
eſpece de marmelade de poivre 
>Finde confit, avec de tres- 
forte moutarde, & du vinaigre 
encore plus violent. Le pauvre 
petir homme, docile aux le- 
cons qu'il bie regues, poxte 
A fa bouche, d'un grand air de 


confiance, une pleine cuillerce 


e ee mets perfide ; mais, 0 mal- 


Jras gre les regards menacans 
= 10 lancoit de tems en tems 
ami, il ne put jamais ſe 
reſoudre , ni a Pavaler, ni à la 
rejetter. De groſſes larmes de 
cerf lui couloient involontai- 
rement des yeux. Enfin, à la 
faveur d'un cternuement , oc- 
caſionnę 
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eilt on par lat violence reu⸗ 
nie du poivre S de da mou 
carfle 2. qui eut plus de vingt 
„la bouche du mal 
8 ſcrrowa ſuffilainment 
&vacuce; pour lui rehdre un 
eu de repos. La gravite de 
VAmbpiſadeur ne put renir 4 
ces. Les Dames Ecla- 
terent ſans effort, & les gros 
ris de lalivree Turque „ ache- 
verent cette partie du tableau. 
Enfin P*** prit conge: en pro- 
teſtant bien, tout bas, que ja- 
mais il ne feroit aucun uſage 
de la cuiſine Orientale , & très- 
fermement perſuade que les 
Turcs avoient le Diable au 

_ orps pour pouvoir ſe familia- 
Tome III. Aa 


lui 5 5 5 e par hon⸗ 

nauri, le Caffetan dont on Pa- 
voit rev tu; & il ne, manqua 
pas Galler raconter à toute 
ſai famille l'hdnorable accueil 
qu'il avoit regu dun Ambaſ- 
ſadeur Turo, dont perſonne, | 
avant ni Apres » om enten 5 
parler. YE eee, 3a 11 5 
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le plus fortement P***. dans 
la Societe des Moqueurs, dont 
il Etoitle jouet 99 — cet 
qu'il ne pouvoit Sempècher de 
trouver lui-mème très-plaiſans 
la plapart des tours qu'on ne 
ceſſoit de lui faire. Il en eut ri 
volontiers aux larmes, $ilseuf- 
ſent été jouès a d'autres. Car 
Aa ij 
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on remarqueit bien qu avec 
Limbécillité d'un oiſon, il 
avoir la malice d'un ſinge, & 
voila, ce qu'il avoit de com- 
mun avec Sancho - Panſa. II 
conyenoit de cette fagon. de 
penſer; & Veſperance qu apres 
tant d' preuves; il paſſeroit en- 
fin de Perat de victime a celui 
principales cauſes de ſon eron- 
nante perſevtrance. On lui di- 
ſoit ſouvent que ſon noviciat 
Alloit finir, & qu" enſuite on 
aux depens de laquelle il pour- 
roit S Egayer, comme on avoit 
fait aux ſiens. Son amour pro- 
pre lui perſuadoit ailement que 


tout autre que lui, eut tomb 
dans des piéges auſſi bien ten- 
dus, & que les ridicules ne lui 
appartenoient pas excluſive- 
ment. Cette idee ſeule rem 
chainoit à la Sociers, au peim 
Jui ayant dit un jour qu il eroit 
pier à Pinitier, & qu' enfin le 
tems de ſes ipreuves toit ſini, 


now fur le Pont Neuf, rem 
de lui Pimpoſitiondes mains, 
'& ſe erut admis dans la claſſe 
de ces memes Myſtificateurs, 
dont il avoit toujours en- 
vié les plaiſirs. Cependant ce 
jour la meme; on lui ſit tenir 
un Brevet d Academicien de 
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Petersbourg, qu'il crut fans 
doute bien meriter. En conſc- 
quence, on lui perſuada qu'il 
ne pouvoit ſe diſpenſer d' adreſ. 
fer à cette Académie un Re- 
merciment en langue Ruffe; Il 
donna ſi bien dans le panneau, 
qu'il prit pendant quelque: tems 


des legons de cette langue; & 
le Maitre charge de binſtruite, 


fut au moins exact à lui donner 


r mne de Bar-Breron. 


Concluſio don. - 


| Le Heros de toutes ces hic. 
roires, auſſi veritables que mer - 
veilleuſes, S' etoit livré , dès ſa 
plus tendre jeuneſſe, au Dé- 
mon de la Metromanie. Cette 
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funeſte, puiſqu'elle ſeule a in- 


ſa- Wien!. 


Adana ) precoce/ 848 
rimer & d'ccrire; lui füt très- 


flu fur: tous Now: malheurs de 


ff pike Part pour VEſpapne 
au commencement de 1769; 


ik comptoit travailler dans ce 
Royaume à la propagation de 


1a Muſique Italienne & des 


ö 


Ariettes Francoiſes; mais, en 
; || voulanr fe baigner, il eut le 


- || malheur de ſe noyer dans 
Ile Guadalquivir. Sa mort, 
> {| quia <tc conſignèe dans preſ- 


que tous les Papiers publics 


a | Pa'ſurpris au milieu de beau- 
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coup e e avoit 
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cbmmęncés, &c dont il mens · 

goit depuis long tems le f ublic. 
Ainſi tomba le pauyre P. 18 of tf j 
II fut diſſous par us coup de ſiflet. 
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